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« La Défense du commerce »

C'est le titre de l'organe corporatif men
suel que vient de fonder la section de Nan
cy de la Ligue syndicale pour la défense
du commerce, du travail et d '"'"
et dont le premier numéro
mars.

L'administrateur de la j
merce est le dévoué et acti

section, M. Serrière, pape
la Faïencerie.

La « Revue que chante

Un nouvel organe lit
faire son apparition à Nan
vue mensuelle dont le prêt
tient des articles très vari

critique, chronique, etc. E
h&Revue que chante et que

Notre nouveau confrèn

de programme, et nous l'f
tant qu'on peut en juger,
un groupe déjeunes littéi
rent être jeunes sans affec
transigeance, sans parti p
sent même une tentative <

tre les tendances décaden

tes, dont les rébus littéral*
deviennent, réellement bie '
chifirer.

Donc la Revue que chai
publie des vers intelligibl
de MM. L. Tonnelier et .'

Il y a dans ces derniers u
que l'irréprochable corre<
n'empêche pas de vibre
D'autres, qui figurent au?
et qui sont moins corre,
vibrer autant. Mentionna

morceaux de prose, la A,
Zambogna, par exe-uple,
Ion. On peut constater du
velle publication n'est p
certain éclectisme, ainsi
Fleur-lueur, du même, ot
poésie néo-décadente se
ment.

Tels sont les chants. Qi
elles ne sont pas bien r
seulement que les jeunes
vue semblent surtout en

vains qui ne sont pas ar
comme ils disent. Cela

encore à l'âge des illusion
où l'on croit que le talei
venir aux sommets et où

eu que ceux qui échouent
dépourvus de tout mérite
plus tard — puisse ne pi
pens — qu'il n'en est j
<ïans la carrière littéral r,

Quoi qu'il en soit, voil
vre de décentralisation, c
vante et à laquelle on ne
ter une longue vie. Ses
ses mêmes sont une ga
Dans la lutte on se retr

dans l'eau bénite.., on se
quoi ne pas s'appeler to
Rçvue qui chante et q
d'emprunter son titre au
badours? Tandis que les
à paraître jeunes, voici r
nés qui se mettent à par
cêtres. Et chacun croit et

Cornmursic

On nous prie d'iusé.^
vante :

« Monsieur le rédacteur,
» Quelques personnes malveillantes in

sinuent que dans le dialogue intitule : Un
Four, dialogue para diris ie premier nu
méro de le Revue que chante et que p-icque,
j'ai attaqué ua pianiste dp Nanuy cent la
leputalion — qui en doute? — est â l'abri
de toute critique.

» Ce caoeau n'a certainement rencontré
ïIMH©!*© f.

! aucun crédit auprès d*s personnes qui me
coaoaisrf-m, et qu, savent combien umeae

mou caractère ; ma-.s connue
rencontrer auprès de- g'-us

.nnoiQ^pnt pas, je Liées à pro-

AdmfBisfeatfon: £«,-Rac Ae la-ffWietieerie, 1», Waney

et doux est

il pourrai; en

l_er Mars £89&.
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Messxeurs les membres delà Ligue Syndi
cale pour la défense des intérêts du Travail
du Commerce et de l'Industrie, section dé
lancy, sont priés d'assister à la réunion
générale, qui aura lieu, le 6 mars à 8 heures
et demie du soir, salle de l'Agriculture, rue
Chanzy.

ORDRE DU JOUR
Compte rendu financier.
Exposé des travaux e£ de la situation.
Election des membres du comité.
N.-B. — MM. les membres des Syndicats

adhérents pourront assister à la réunion
Ces Syndicats sont les suivants:
Syndicat de l'Ameublement.

— — la Bijouterie.
— — la Boucherie.

— — la Boulangerie.
— des Cordonniers.

— des Libraires de la Région
Meurthe-et-Moselle, Ardennes, Haute-Marne
Meuse et Vosges.

W®&&s8i*ssœ£5mz&ffîfâ$ï

De toutes les modifications appor
tées dans la situation économique
de la France, depuis 1870, celle du
régime commercial est sans contre
dit la plus frappante et la plus pro
fonde, en même temps qu'elle est la
plus désastreuse.

La loi du 14 Juillet 1880, en auto
risant l'accaparement, devait fatale
ment avoir des conséquences funestes
Dour le commerce, car dans'toutes

'. es villes importantes, on voit s'éta
blir des magasins accapareurs et des
sociétés coopératives qui ne tardent
guère à semer la ruine autour d'eux,
sans profit pour personne, le bon
marché des articles qu'ils offrent aux
acheteurs n'étant qu'illusoire. C'est
jour remédier à cette situation que
e Comité .de la Ligue, (Section de

Nancy), a décidé la publication d'un
journal, ne traitant que des questions
économiques et commerciales, afin
de répandre ses doctrines et de faire
connaître à tous, les revendications
des petits et moyens commerçants et
industriels.

Nous croyons sincèrement, qu'a
près avoir étudié cette question si
complexe et qui touche à tant d'inté
rêts légitimes, il est, de notre devoir
d'éclairer nos concitoyens sur un
système qui, pour avoir causé tant
de ruines, n'a encore profité qu'aux
seuls accapareurs.

Nous faisons appel à toutes les
bonnes volontés, à tous ceux qui,
nous croyant de bonne foi, s'inté
ressent à notre cause. Nous mettons
nos colonnes à leur disposition,
quelies que soient leurs opinions
politiques ou religieuses, pourvu
qu^ils n'y traitent que des questions
économiques, touchant le travail, le
commerce et l'industrie.

Nous n'ignorons pas combien il y
a de témérité de notre part à publier
un journal, nous espérons toutefois,
que parmi les commerçants et les
industriels .que nous voulons dé
fendre, nous trouverons des colla
borateurs qui nous aideront àdiriger
notre entreprise.

Nous n'avons pas la prétention de
conduire le mouvement, ni d'impo
ser notre façon d'agir, aussi adres
sons-nous un pressant appel à tous
les Syndicats, en les engageant à se
joindre à nous ; notre tâche accom
plie, nous serons largement payés, si
nous avons réussi a servir de trait
d'union entre ies commerçants de
notre région.

; Ce que nous demandons surtout,
c'est qu'on ne nous fasse pas l'injure
de croire que nous agissons dans un
but d'animosité' ou d'intérêt person
nel.

Non ! nous sommes animés de
sentiments plus élevés, et si nous
conservions ie moindre doute, si un
seul instant, nous pouvions croire
que notre disparition dut avoir pour
conséquence d'assurer la prospérité
de notre pays, nous nous inclinerions
sans protester ; mais convaincus du
contraire, nous ferons tout ce que
légalement^ nous pourrons faire pour
notre défense.

Et si malgré nos efforts, nous
n'obtenions pas une répartition plus

équitable des charges qui pèsent si
lourdement sur les petits, il nous res
terait du moins la certitude d'avoir
fait notre devoir.

ILe Comité de la Ligue
(Section de Nancy).

De k leïiiicafk du 15 Janvier 1896

Ministère du Com
merce,

de l'Industrie,

République française

et des Télégraphes Paris, le 31 décembre 1895

CABINET

„DTJ MINISTRE

— Monsieur,

J'ai l'honneur de vous annoncer que, sur
mon rapport et par décret du 31 de ce
mois, vous avez été nommé Chevalier de

l'Ordre national de la Légion d'Honneur en
récompense de vos services.

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma con
sidération très distinguée.
Le Minisire du Commerce, de l'industrie,

des Postes et des Télégraphes,
G. Mesueeur.

A Monsieur Christophe (Léopold-Maxi-
me), Chevalier de la légion-d'Hon-
neur.

LIGUE SYNDICALE Paris, le 3 janvier 1896
pour la

DÉrENSE DES INTÉRÊTS

DU TRAVAIL,
DE L'INDUSTRIE ET DU

COMMERCE

Siège social ;
99, rua Montmartre, 99.

Monsieur le Ministre du Commerce, de

l'Industrie, des Postes et des Télé-
• graphes.

Monsieur le Ministre,

J'ai l'honneur de vous accuser réception
de la lettre que vous m'avez adressée le 31
décembre 1895, lettre par laquelle vous
m'informez que, sur votre proposition, je
viens d'être nommé chevalier de la Légion
d'Honneur

En me conférant cette dignité, vous avez
certainement voulu, Monsieur le Ministre,
honorer les 180,000 membres de la démo
cratie travailleuse, industrielle ' et commer

çante qui composent notre Ligue,
Soyez donc remercié, en leur nom ainsi

qu'au mien, car nous apprécions tous l'hon
neur que vous nous avez fait en ma personne.

Nous vous serons infiniment reconnais

sants de porter jusqu'à Monsieur le Prési
dent de la République l'expression de nos
sentiments de vive satisfaction.

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre,
avec l'assurance de nos sympathies, celle
de notre très distinguée considération.

L. Christophe

Le Journal officiel delà République
française du mercredi 1erjanvier 1896,
pages 8 et 9, contient un décret du
texte duquel nous extrayons ce qui
suit :

Le Président de la République française,
Sur le rapport du Ministre du Commerce,

de l'industrie, des Postes et des Télégraphes,
Vu la loi du 25 juillet 1873, sur les ré

compenses nationales,
Vu la déclaration du Conseil de l'Ordre,

en date du 30 décembre 1895. portant que
les nominations et les promotions du pré
sent décret sont faites en conformité des lois,
décrets et règlements en vigueur,

Décrète :

Article 1er. — Sont nommés ou promus
dans l'Ordre national de la Légion d'hon
neur :

Christophe (Léopold-Maxime), négociant-
commissionnaire, à Paris, fondateur et pré
sident de la Ligue pour la défense des
intérêts du travail, de l'industrie et du
commerce.

Art. 2. — Le Ministre du Commerce, de

l'Industrie, des Postes et des Télégraphes et
le grand Chancelier de la Légion d'honneur,
sont chargés, chacun en ce qui le concerne,
de l'exécution du présent décret.

Fait à Paris, le 31 décembre 1895.
FÉLIX FAURE.

Par ls Président de la République,
Le Ministre du Commerce, de VIndustrie

des Postes et des Télégraphes,
G. MESUREUR.

Les membres du bureau du Comité decen-

ralisation de la Ligue — et partieclière-

. ment son président — adressent à tous les
; amis connus et inconnus, qui leur ont écrit,
1 ou qui leur ont envoyé leur carte, à l'occa
sion du 1er janvier, l'expression de leur gra
titude.

L'acte gouvernemental spécifié dans le
décret, en partie reproduit ci-contre, doit
plus que jamais engager les indifférents à se
grouper autour ,du drapeau de la Ligue et
encourager les militants à poursuivre pa
cifiquement, mais énergiquement, les tra
vaux commencés en 1880.

Malgré les critiques haineuses et injusti
fiables, les mauvais procédés et même les
calomnies grossières, la Ligue continuera
impertubdblement son œuvre d'émancipa
tion sociale.

Les critiques ! Elle les accepte toutes, à
la condition formelle qu'elles soient cour
toises. Elle a donné la preuve de son esprit
de conciliation en se ralliant — parce qu'il
lui a paru juste — au ' système proposé par
ses amis, des groupes de l'alimentation, à
propos des coopératives de consommation.

Les mauvais procédés ! On peut les em
ployer contre elle, elle n'en usera envers
personne.

Quant aux calomnies et aux grossièretés,
pas un membre ne fera aux auteurs d'aucune
d'elles-— quelles qu'elles soient— l'hon
neur d'y .répondre.

de la E
da SI janvier f 88<S

LIGUE SYNDICALE Paris, le 27 janvier 1896
pour la

DÉFENSE DES INTÉRÊTS

DU TRAVAIL

DE L'INDUSTRIE ET DU

COMMERCE

Siège social •:
99, rue Montmartre, 99.

Monsieur le Président de la Commis

sion des Patentes à la Chambre des

Députés.

Monsieur le Président,

Nous avons l'honneur de vous prier de
vouloir bien demander à Messieurs vos col

lègues, membres de ;a Commission que vous
présidez, de consentir à nous accorder une
audition lors de votre première séance.

Espérant, Monsieur le Président, que la
Commission satisfera à notre désir, nous

vous prions d'agréer l'assurance de notre
très distinguée considération.

Par délégation spéciale,
Le Président,

L. Cheistophe,

21, rue Poissonnière.

A cette lettre nous avons reçu la

réponse suivante :

CHAMBRE

DES

DÉPUTÉS

Paris, le 31 janvier 1896.

Monsieur le Président,

La commission a décidé d'entendre les ré
clamations des intéressés au moment où elle
abordera la discussion des articles qui les
concernent particulièrement.

Lorsque ce moment sera venu, vous re
cevrez par mes soins une convocation au
nom de la commission. ,

Veuillez bien recevoir, Monsieur le Pré
sident, l'assurance de mes sentiments dis
tingués.

Boukgeois (du Jura).

Décoration lu Président des Ligues a Paris

On a lu entête du journal que sur la pro
position de M. Mesureur, ministre du com
merce, M. Louis Christophe, fondateur et
président de la Ligue pour la défense du
travail, dix commerce et de l'industrie, a été
nommé chevalier delà Légion d'honneur.

Nous pouvons affirmer que M. Christo
phe n'a pas sollicité la décoration. S'il la
acceptée, c'est qu'il a pensé qu'une partie de
l'honneur qu'on lui faisait rejaillissait sur
ses collaborateurs et sur les Ligues, aux
quelles elle donnait pour ainsi dire la con
sécration officielle.

Le Ministre du commerce qui suit depuis
longtemps les efforts faits par M. Christo
phe et ses amis a pu juger la force de leurs
convictions et l'énergie de leurs efforts, et a
pensé avec raison qu'il devait, en la per
sonne du fondateur des Ligues récofflpenser.
l'ardeur et l'opiniâtreté mises par celles-ci
au service d'une bonne cause.

Nous adressons au nom de tous nos collè
gues nos sincères félicitations au président
de la Ligue.

Le Comité de la Ligue, à Nancy, a
reçu la lettre suivante :

Monsieur le président et cher collègue,

Nous avons eu l'honneur de vous adres

ser une lettre typographiée vous priant de
demander à MM. les sénateurs et députés de
votre circonscription de vouloir bien :

Disjoindre de la discussion du budget la
question des patentés et de nommer une
commission spéciale chargée d'étudier à
fond cette question.

La Chambre des députés dans sa pre
mière séance du vendredi 13 décembre

1895, a satisfait à notre premier désir. Au
cours de celle du 19 du même mois, elle a
réalisé le second, en nommant la Commis
sion des patentes, composée de MM. :

Georges Berry, J. Bourgeois (du Jura),
Brune, Coache, Desjardins, Drake, Antonin
Dubost, Gamard, Guillemin, Jacquemin,
de La Batut, Laroche-Joubert, Michau,
Modeste Leroy, Papelier, Plichon, Pourtey-'
ron, Rose, Ville, Viviani, Vogeli.

Etant persuadés que votre participation à
la pression morale que nous avons exercée,
a eu sa grande part dans le succès constaté,
nous vous adressons un nouvel et pressant
appel pour vous prier de nous aider, une
fois de plus, à atteindre notre but.

Les législateurs, sous peu de jours, seront
en vacances. Presque tous se rendront dans
leur circonscription électorale. Nous vous
serons reconnaissants de leur faire visite, et
si possible de les inviter à une réunion spé
ciale au cours de laquelle vous leur expo
serez nos doctrines économiques sur :

1- Les Patentes ;

2- Les Sociétés coopératives de consom
mation ;

3- Les Économats des chemins de fer ou
particuliers.

Il faut convaincre, sénateurs et députés,
du bien fondé ' des revendications que nous
formulons depuis 1880.

Il importe de leur faire comprendre que
l'accaparement de la vente de tous les pro
duits nécessaires à la consommation hu
maine — qu'ils soient alimentaires ou au
tres — par des spéculateurs sans conscience,
ou par des sociétés plus ou moins anonymes,
est contraire à la prospérité générale, puis
qu'il a pour effets incontestables :

1° La destruction de l'industrie nationale,
opprimée par ces insatiables — sans patrie
— attendu que, lorsque nos producteurs
résistent à leurs démandes excessives, de
bas prix, ils remplacent, sans l'ombre de
remords, la marchandise française,, de
bonne qualité, par celle de l'étranger et
particulièrement par celle de la camelote
allemande ;

2° La diminution des salaires soit : la di

minution des facultés de dépenses de la
masse laborieuse, agricole, industrieuse ou
commerçante ;

3° La suppression de la situation de tous
ceux qui, comme nous, sortis du salariat,
ont pu en exerçant une profession ou
un commerce se créer une position indé
pendante.

4° L'impossibilité absolue pour les sala
riés, de conquérir comme nous l'avons pu
faire, l'indépendance habituelle à laquelle
ont droit tous les êtres humains :

6° L'établissement d'un régime de désa
grégation qui divisera notre pays en deux
classes ennemies, comprenant : d'une part,
les richissimes et, d'autre part, les serfs
économiques sous l'entière dépendance des
premiers.

Est-ce pour arriver à cet état social abo
minable et anti-démocratique, que les
émancipateurs de 1791 ont risqué leur exis
tence et leur liberté, pour permettre à
leurs descendants de vivre du fruit de
leur travail et de payer des impôts en
raison de leurs facultés.

Nous ne le croyons pas et nous pensons
que vous serez de notre avis.

La diffusion de la fortune étant» une cause

de la prospérité générale, nous avons la con
viction que la diffusion de l'exercice des
professions — quelles qu'elles soient —
donne les mêmes résultats.

La concentration de celles-ci par une
minorité d'individualités, a déjà pour effets
indéniables, de nombreuses ruines person
nelles et une accentuation de la gêne géné
rale. Encore quelques années de ce système
qui atteint les revenus publics, diminue la
valeur de la propriété et par suite les res
sources mêmes de tous les citoyens riches
ou aisés, aussi bien que celles de tous les
autres, et nous arriverons à une égalité non
pas relative mais absolue : celle de la mi
sère pour tous.

De cette égalité, nous n'en voulons pas !
Nous avons le devoir de défendre les

principes que nous vous rappelons. Leur
application fermera à tout jamais l'ère des
mouvements violents, dont nous ne voulons
à aucun pria;.

Lorsque vous exposerez ce qui précède
aux législateurs, que nous vous prions de
voir et de convoquer, vous trouverez cer
tainement parmi eux peu d'opposants.

Persuadés que vous vous associerez à
notre oeuvre de concorde, d'apaisement, de
justice et de probité, nous vous remercions
à l'avance de votre bon concours, et vous

prions d'agréer. Monsieur le Président et
cher collègue, nos meilleures cordialités.

Le Président : Le Secrétaire :
L. Cheistophe, Léon Bally,

21, rue Poissonnière. 17, galerie Montpen-
sier.

Les Vice-Présidents :

Gazon. Ratel,
48, avenue des Ternes. - 53, rue Monsieur-

le-Prince.

Le Trésorier général :
George,

26, rue du Bac.
L'Archiviste Econome :

DUMEUX,
9, rue des Saussaies.

Pour répondre au désir du Comité
central, nous avons écrit à MM. les
députés de Meurthe-et-Moselle, et
nous devons dire que seuls, MM. Pa
pelier et Viox, nous ont répondu.
Nous connaissons depuis longtemps
les sentiments de MM. Papelier et
"Viox, et jamais nous n'avons douté
de leur sollicitude pour la cause que
nous défendons ; eux, du moins,
connaissent nos revendications et
ont pu apprécier combien elles sont
légitimes. .Nous les remercions au
nom des commerçants de notre ré
gion.

M. Jules Doumerguo, qui faisait, la se
maine dernière, dans la Réforme Econo
mique, le procès de l'administration des
chemins de fer, s'occupe aujourd'hui, dans
le même journal, des coopératives, en gé
néral, et du grand meeting de l'Alimenta
tion parisienne, en particulier.

M. Doumergue .est un chaud partisan de
la coopération de consommation, Pour un
peu, il nous présenterait celle-ci comme la
panacée universelle depuis si longtemps
cherchée des rêveurs :

Qu'on en juge, plutôt, par ce passage de
son article :

« Pour nous, la loi' projetée sur les
coopératives est la loi la plus démocratique
qu'on ait élaborée depuis bien des années.
Elle sera un bienfait pour tous ceux dont
les ressources doivent être ménagées, et
qui, avec la somme qu'ils dépensent actuel
lement chez certains détaillants, se donne
raient le double de bien être en s'affiliant à
des Sociétés coopératives.

« N'est-on pas révolté quand on compare
les prix auxquels on paie la viande et le
pain chez le boucher et le boulanger, aux
prix auxquels l'agriculteur trouve à vendre
son blé et son bétail? Ne Fest-on pas aussi,
quand on voit que l'épicerie, qui est une
si grosse dépense dans un ménage, pourrait
être vendue à un tarif inférieur de cin

quante pour cent aux prix actuels ? »
Nous ne ferons pas à M. Doumergue

l'injure de suspecter sa sincérité; nous ne
l'accuserons pas de n'être un si chaud thu
riféraire de la coopération que parce qu'il
est actionnaire de société coopérative ; nous
lui dirons simplement que son langage est
celui d'un homme qui s'est complu dans
une théorie dont il ne lui a jamais été per
mis d'apprécier et de juger l'application.

Comme lui, comme bien des personnes
de bonne foi, nous avons cru un moment

que la coopération pouvait permettre au
consommateur de s'approvisionner à plus
bas prix qu'il ne le peut avec le commerce.

Mais notre illusion n'a pas eu longue
durée. Elle n'a pas résisté à l'expérience.

Mieux placé que M. Doumergue pour
étudier la question de la coopération, après
avoir vu celle-ci dans le domaine de la réa

lité, nous avons acquis la certitude qu'elle
constituait l'une des plus dangereuses
utopies.

Elle, supprime, il est vrai, la majorité des
commerçants.

Mais elle les remplace et ne peut les
remplacer que par des employés incapables,
dont l'incompétence est, la plupart du
temps, exploitée par l'intermédiaire qu'elle
ne peut atteindre, c'est-à-dire par l'homme
que, forcément, pour la plupart de ses mar
chandises, elle doit trouver entre elle et le
producteur.

Et souvent cette incompétence est dou
blée d'une malhonnêteté qui coûte cher'au
coopérateur.

Si cher même, que des denrées de qua
lité très inférieure, — n'en déplaise à
M. Doumergue, — sont payées à la coopé
rative, un prix plus élevé que celui qui est
demandé par le commerçant pour des pro
duits propres et sains.

A cela M. Doumergue peut répondre que
nous parlons d'une société seulement ; il
pourrait nous reprocher de n'envisager que
ce qui esl et non ce qui devrait être.

. Hélas ! cinquante exemples ont surabon
damment démontré que ce qui ce passe
chez nous, sous nos yeux, se produit partout,
dans toutes les sociétés coopératives.
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Et pour répondre au reproche qui pour
rait nous être adressé de n'envisager que ce
qui est, nous ajouterons que ce qui est,
n'est que par la force des choses et qu'il ne
saurait en être autrement.

Etant donné le caractère et le tempéra
ment français, on n'améliorera pas la coopé
ration ; au contraire, plus elle vieillira,
plus elle sera mauvaise.

Ce qui ne l'empêchera pas de ruiner le
commerce et de multiplier les misères.

Or, comme actuellement elle ne procure
aucun avantage à ses adhérents, quel mal ne
leur fera-t-elle pas quand elle sera plus
mauvaise ?

Oh ! alors, ils verront que nous avions
Maison de ieur crier : « La coopération
vous conduit à l'esclavage ] la coopération
vous condamnera un jour à mourir de
faim ! *

Quand toute concurrence aura disparu,
quand les sociétés coopératives seront les
seules dispensatrices des ghoses nécessaires
à l'existence, malheur â l'infirme et au
malade ! malheur à l'indigent ! malheur à
celui que le chômage atteindra et dont il
épuisera les économies !

La coopérative leur refusera, comme elle
le leur refuse, du reste, actuellement, le
crédit sans lequel ils ne peuvent subvenir à
leurs besoins et à ceux des leurs ; et ils
n'auront pas la faculté, comme aujourd'hui,
de s'adresser au commerçant à la porte
duquel ils ne frappent jamais en vain.

Ils devront mourir de faim ou, en compa
gnie de leurs femmes et de leurs enfants,
aller au devant de la mort.

Voilà la perspective que la coopération,
si aimée de M. Doumergue, fait miroiter
aux yeux des prolétaires.

Si le rédacteur de l'Economie politique
avait comme nous la faculté d'examiner de

près l'application de la théorie qui lui est
chère, il verrait que nous n'exagérons pas
et que notre raisonnement terre-à-terre
vaut mieux, beaucoup mieux que le sien.

Le petit commerce, ce pelé, ce galeux,
d'où, — d'après ledit M. Doumergue —
vient tout le mal de l'ouvrier, permet donc
à celui-ci de ne pas mourir de faim quand
l'infirmité, la maladie ou le chômage lui
ont fermé la porte de l'atelier. Il lui pro
cure même l'avantage de ne pas être à la
charge d'autrui, ou, pour être plus clair, il
l'empêche de se livrer à la mendicité.

Car, le commerce est accessible à tous ;
e'est à lui que revient une partie de la
somme d'argent que les peu intéressants
meneurs de la coopération voudraient se
partager tout entière,

Dans ces conditions, nous ne voyons pas
en quoi il gêne l'ouvrier, en quoi il lui est
nuisible.

Nous trouvoHs, au contraire, qu'il n'a
pour lui que des avantages.

A ces avantages la coopération ne peut
opposer que de tristes conséquences.

Le petit commerce fait ie présent assez
sortable ; la coopération prépare le triste
avenir.

El elle ne peut n'avoir que de terribles
aboutissants.

Pour produire les si alléchante résultats
que M.^ Doumergue attend d'elle, il faudrait
qu'il n'y eût dans notre pays que des gens
sages, que des gens honnêtes, que des gens
intelligents.

Eh ! bien, M. Doumergue peut en prendre
son parti, tant que la France existera, elle
comptera son contingent de fous, de canailles
et d'imbéciles.

Qu'il vive donc avec ses désirs ; mais
qu'il ne compte pas les faire passer dans le
domaine de la réalité.

La coopération comme il l'entend est tin
rêve ; rêve elle restera.

NÉGOCE.

trouvent un terrain trop bien préparé pour
elles par des misères imméritées

Le plus grand poids de ees misères re
tombe sur 1 ouvrier, par ie chômage d'une
part, et, de 1 autre, par l'abaissement des
salaires conséquence forcée de la diminu
tion de 1 aisance générale et de la diminu
tion des transactions.

nJ'ZL^0n°P?e finan^r, industriel
ou commercial - monopole de l'Etat ou
monopole des grandes associations, pond et
couve le socialisme.

nom. S* TOil l? effets dans leurs ^uses
poui les combattre efficacement. Lorsqu'un
bon bourgeois, voire un gentilhomme de .
Draguignan ou de Concarneau envoie une
commande au Louvre ou au Bon Marché,
1 ne songe certainement pas qu'il fomente

la desorganisation, la décomposition so
ciale dans laquelle le bacille de l'anarchie
trouve le meilleur terrain de culture

. Cependant il ne faut rien exagérer ni
rien taire. Il faut présenter la vérité à tous
— et ne pas en sortir.

Permettez-moi de vous dire, comme
théologien, qu'en faisant intervenir la jus
tice dans cette question vous vous êtes
servi d'un terme impropre, — à l'exemple
d un grand nombre de publicistes habitués
a employer les mots dans leur sens cou
rant, plutôt que dans leur sens rigoureux.
Or, tout devoir de justice suppose, chez
celui envers lequel il oblige, un droit per
sonnel certain et rigoureux, dont la lésion
entraîne pour le coupable l'obligation de
réparer le préjudice causé, l'obligation de
restituer.'

A» BE. le efaan.®iise JEKustel.

Voici la lettre que le directeur de l'Â-
wanchin (journal d'Avranches) a reçu de
îf. le chanoine Mustel :

« Monsieur le Directeur,
J'ai lu avec un vif intérêt les articles que

vous avez consacrés depuis quelque temps
•au commerce local.

C'est une question de vie ou de mort, non
seulement pour le commerce, mais pour la
province, avec tous les intérêts moraux et
matériels qu'elle représente.

Il s'agit de savoir si la province, toujours
sacrifiée jusqu'ici, est destinée à s'anémier
de plus en plus, au profit de Paris, qui,
tète trop lourde pour un corps devenu dé
bile et rachitique, l'écrasera après l'avoir
épuisée, et finalement périra lui-même des
suites de cette pléthore contre nature.

Toutes les grandes capitales qui ont, dans
le passé, absorbé les forces vives et les ri
chesses des provinces auxquelles elles de
vaient servir de lien, ont eu le même sort ;
fatalement elles sont tombées en ruines ;
Thébes et Memphis, Babylone, Ninive, la
Rome impériale, Gonstantinople. Ces im
menses centres dévorent au lieu de pro
duire et ne peuvent subsister dès que l'équi
libre est rompu entre la force d'attraction
qu'elles exercent et la puissance de résis
tance, d'indépendance et d'action propre, de
vie locale, que la province doit conserver.

Vous avez fort bien obserré que ces souf
frances du commerce local se répercutent
sur tous les intérêts qu'ils entourent : la
propriété se déprécie, les impôts augmen
tent, les facilités et les agréments de la vie
diminuent, les relations s'affaiblissent et s'ai

grissent, les influences légitimes iont place
aux influences suspectes et aux excitations
malsaines ; et comme cette situation anormale

s'étend rapidement à tout le pays, toutes les
semences de mécontentement, d'irritations,
-d'utopies sinistres, lèvent et grandissent ra
pidement partdut, parce que p'artbut elles

^ Il est clair qu'aucun commerçant ne pos
sède ce droit exclusif de vendre à tel ou tel
client. Mais le langage usuel est moins pré
cis ; et l'on dit fort bien: il est juste de
favoriser les personnes avec lesquelles nous
entretenons des relations ou nous partageons
des charges communes. Le mot juste s'en
tend ici d'une convenance spéciale d'une de
ces dettes d'honneur, dans le meilleur sens
du mot, que les âmes bien nées n'ont garde
de contester, d'autant moins qu'elles repo^
sent sur des titres sérieux et graves.

L'un de ces titres est la solidarité même
des intérêts, C'est le moins élevé et le

moins pur ; s'il était bien compris et ad
mis, il ne serait peut-être pas le moins effi
cace, tant l'homme se détache dififcilement

de son égoïsme.
Le second se tire de l'ordre même dé la

charité ; car cette vertu doit être ordonnée

selon la raison pour être sincère et méri
toire. Of, après Dieu, qu'il faut aimer par
dessus tout et uniquement, parce qu'il est le
principe de tout bien, mais à qui nous ne
pouvons rien donner ni rendre aucun ser
vice, la charité envers les créatures intelli
gentes croît en quantité, mais diminue en
intensité à mesure qu'elle s'étend. « J'aime
plus le genre humain que ma patrie, disait
Fénelon ; plus ma patrie que ma province ;
plus ma province que ma cité ; plus ma cité
que ma famille ; plus ma famille que l'un ou
l'autre de ses membres qui la composent ;
mais plus que chacune dee personnes qui
composent ces collectivités se rapproche de
moi. plus elle m'est chère, et plus je suis
naturellement incliné à lui faire du bien et

à prendre à cœur ses intérêts. »
Le véritable patriotisme tient le même

langage. La patrie n'est pas une abstraction,
c'est un être vivant et palpitant qui tient à
notre âme par les racines les plus profon
des et les plus sensibles ; mais c'est un être
qui se développe et s'épanouit comme par
couches concentriques. Elle a son point ini
tial et central au foyer domestique, puis
elle s'élève au clocher de la ville ou du vil

lage natal, à l'autel de l'église où l'on a
reçu la seconde naissance. C'est ce que les
Anciens exprimaient si bien quand ils résu
maient le devoir patriotique dans la défense
des autels et des foyers : Pro aris et focis.
Puis, la patrie, c'est la cité, c'est la pro
vince dont on porte et dont on se sent tenu
d'honorer le nom distinctif ; et c'est de tou

tes ces petites patries associées que se forme
la grafide patrie qui les comprend toutes et
les enveloppe de sa gloire et de sa puis
sance.

Défions-nous du patriotisme de tout ci
toyen qui n'aime pas avec fierté et avec
dévouement, jusqu'à la passion militante et
généreuse, sa famille, son village, sa cité
et sa province. L'Avranchinais, le Nor
mand dont le cœur ne battra pas au nom
d'Avranches ou au nom de la Normandie,
contiendra peu d'ardeur pour la France et]
arrivant tout de suite au fait, j'ajoute :
l'acheteur qui se fournit à Paris fera peu de
différence dans ses préférences entre les
marchandées d'on>ine anglaise, allemande
ou ital.ehne, et les objets produits ou con
fectionnés en France. Ce n'est pas un pa
triote, c'est un cosmopolite.

L.-M. Mustel.

M. le Chanoine Mustel dit vrai, la
province s'anémie, et ce qui est plus
grave elle s'appauvrit.

Ne voyons-nous, pas en effet, tous
les monopoles dirigés pardesadmi-
nistrateursétrangers,dépenseràParis
et même dans les capitales étran
gères les bénéfices énormes qu'ils
prélèvent sur nous.

A côté de cela il existe de nom
breux propriétaires, qui ayant loué
un magasin à un commerçant, ne se
font aucun scrupule d'aclieter dans
ies grands bazars ou de faire venir
des grands magasins de Paris, des
articles qu'ils trouveraient à meilleur
compte, chez leur locataire.

Ils ne réfléchissent pas, les incons
cients qu'ils sont, que dans un ave
nir prochain leurs maisons ne seront
plus louées, et que la source de leurs
revenus sera tarie.

Il faut un peu de solidarité entre
les habitants d'une même vilie5 que
dirait-on, par exemple, d'un méde
cin qui, ayant toucné des honoraires
pour avoir donné des soins à la fa
mille d'un commerçant, s'approvi
sionnerait à Paris ou ailleurs, des
marchandises que son client pourrait
lui fournir avantageusement.

-Enprincipej nous savons CJue c'est
son droit absolu, personne ne le con
teste, et il est libre d'acheter où il
veut, mais dans ia pratique, si la
majorité des consommateurs faisait
comme lui, il risquerait un beau
jour de n'avoir d'autres clients que
ceux qui seraient soutenus par l'as
sistance publique.

COMMENT ON VEND

DES ARTICLES A BON MARCHE
DANS LES
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JUGEMENT

Ministère publie et Egnanlt contre
JLtuthoo (ArthuivCliarleB), et I*a-
pland (5EartiaI).

Extrait des minutes du Greffe du Tribunal

civil de première instance de Tours (Indre-
et-Loire) :

Le Tribunal civil de première instance
de l'arrondissement de Tours, département
d'Indre-et-Loire, a rendu dans son audience
publique de police correctionnelle du same
di 6 juillet 1895, le jugement dont la teneur
suit -:

Entre : L M. le procureur de la Répu
blique près ce Tribunal, demandeur et pour
suivant :

II. Esnault, Georges, mercier, demeurant
à Tours, rue Nationale, n° 53, demandeur
intervenant dans la plainte suivie contre
Duthoo et Laplaud ci-après nommés ; com
parant en personne,, assisté deMeTrougnoux,
avocat à Tours, son défenseur ;

Et 1° Duthoo (Arthur-Charles), âgé de
trente-six ans, né à Auxerre (Yonne), di
recteur du Grand Bazar, demeurant à Tours,
rue Nationale n° 76, défendeur comparant
en personne ;

2° Laplaud, Martial, âgé de trente-un
ans, né à Limoges, (Haute-Vienne), em
ployé de commerce, demeurant à Tours,
rue de Nantes, u° 7, aussi défendeur com
parant en personne ;

Duthoo et Laplaud, prévenus de trompe
rie sur la quantité de la marchandise ven
due,

Assistés de Me Houssard, avocat à Tours,
leur défense^
.Par Jugement en date du 30 mai, der

nier, le Tribunal a ordonné un supplément
d'informations et a désigné M. Petit, l'un
de ses membres, pour y procéder, et a remis
ia cause à une audience ultérieure, en l'état.

La cause a été appelée à nouveau à l'au
dience du jeudi 4 juillet, présent mois ;

Duthoo et Laplaud ont été interrogés l'un
après l'autre sur les faits du procès ;

Puis, Me Trougnoux, avocat de Esnault,
partie cikle, a repris et développé les con
clusions prises par son client à l'audienGe
du 30 mai dernier et en a requis l'adjudica
tion ;

M. Jacquelin, substitut du procureur de
la République, a requis contre les deux
prévenus l'application des articles 423 du
Code pénal et 1« de la loi du 27 mars 1851 ;

Me Houssard, avocat, défenseur de Duthoo
et Laplaud, a présenté leurs moyens de dé
fense ;

Le Tribunal a mis la cause en délibéré

pour son jugement être rapporté à l'audience
du samedi 6juillet, présent mois;

Attendu que Robinet et Esnault, tous
deux merciers à Tours, ayant fait acheter
chez Duthoo, directeur du Grand Bazar, des
pièces de galon dit : Jaconas n° 6, avec une
étiquette portant à côté de la marque de fa
brique la mention 10m, ce qui veut dire
f O mèiPee, alors que la pièce ne mesu
rait que S mètres 8© eentiftiètreg, et
que néanmoins Laplaud, le vendeur du rayon,-
avait cïéelaré. *«**• I«teS*peïlatloii que
la pièce contemaît É© mètres, ayant
fait constater ces faits par quatre procès-
verbaux, de constat, deSoumanne, huissier
à Tours, des 15, 17, 20 novembre et 11
décembre 1894, ont déposé une plainte au
Parquet de Tours, qui a poursuivi Duthoo
et Laplaud, en vertu de l'article lct, para
graphes 3, de la loi du 27 mars 1851, pour
tromperie sur la quantité des choses ven
dues par indication frauduleuse, tendant à
faire croire à un mesurage antérieur et
exact.

Attendu que Esnault seul 6'est porté par
tie civile à l'audience du 80 mai flèfnie'r ;

Attendu en droit que. quel que»
mobile qui ait ^PÎ^^Sou de
qu'tl ait agi dans un intérêtV^fll mars
rnnrurrence commerciale, la loi au *'
?R51 n'est applicable au vendeur, que s lU
eu l'intêntiofde tromper l'acheteur et de
lui causer un préjudice ;

Attend ««e riea n»é*«*Iit eette
inteSSm de la part de DutUoo.

Après cet attendu des plus inattendus,
arrêtons-nous un peu.

Comment peut-on admettre que M. vu
thoo ou son employé Laplaud, ayant dé
claré, sur interpellation, que la pièce con
tenait dix mètres alors qu'il en manquait 3
mètres 20, n'a pas cherché à tromper 1 ache
teur et à lui causer un préjudice Le in-
bunal, pendant qu'il y était, aurait pu dire

c'était pour procurer un avantage *
qu'on lui carottait plus de trois

que
Esnault

mètres par pièce. . . . ,
Et le Tribunal cherche ainsi a motiver

son étrange avis:
Qu'il est démontré, en effet, que Duthoo a

toujours vendu ses jaconas à la pièce, ainsi
que le reconnaît Esnault lui-même, au prix
uniforme de 20 c, qu'il les a toujours com
mandées depuis 1890 d'une longueur de
7 mètres ainsi que le prouvent ses com
mandes portées au registre copie de lettres,
sauf une seule, celle du 29 août 1894, et
les factures du fabricant; que cette longueur
de 7 mètres -est celle adoptée par le fa
bricant, en vue de la vente à 20 centimes
pour les fournitures qu'il fait aux divers
Bazars de France, par l'intermédiaire de la
Société des Grands Bazars de Pûrîs que
Duthoo n'a jamais dit au fabricant de mettre
sur ces pièces une étiquette avec la mention
du métrage. »

Cet attendu est également à retenir.
Duthoo a toujours commandé des pièces

de 7 mètres, et il les a laissé mettre en
vente sans protester avec le métrage de
10 mètres.

Que ce soit Duthoo ou le fabricant qui
trompe l'acheteur, peu nous importe. Il y a
toujours un coupable, et le client du Bazar
ne peut s'en prendre qu'à son vendeur. Le
Tribunal, lui, estime que c'est au fabricant
que celui-ci doit s'adresser. Qn ne voit pas
très bien tous ceux qui se font rouler dans
certains bazars aller réciamer dans les fa

briques. Décidément les juges touran
geaux se font une singulière idée des
affaires commerciales.

Mais continuons:

Attendu qu'il résulte de pièces saisies et
des diverses dépositions du fabricant, le
sieur Lallemand, manufacturier â Senones

(Vosges) de ses employés et de Demogé,
sous-directeur de la Société des Grands

Bazars de Paris, que les tjrpes de jaconas
déposés a la Société de Paris par Lallemand
et ceux de son prix courant portent une
étiquette sans indication de métrage, que
les premières livraisons faites par Lallemand
portaient des étiquettes sans cette indication,
et que c'est seulement quand Ges étiquettes
ont été épuisées chez le fabricant que celui-
ci a fait où laissé apposer, sans en préve
nir les marchands, des étiquettes avec la
mention 10 mètres, qu'il avait en magasin ;

Attendu que si la commande du Grand
Bazar de Tours, du 29 août 1894, fait seule
exception aux commandes précédentes, en
ce qu'elle indique qu'il s'agit des pièces de
10 mètres, il résulte de la déposition de
Pathollot, comptable, seni chargé des
coittBiftueiei, déposition confirmée par les
pièces du procès et les déclarations de De
mogé, que cette commande de réassortiment

lui avait été demandée par le chef de rayon
Laplaud, sans indication de métrage et avec
une erreur sur le nom du fabricant, que
c'est lui, Pathollot, qui, pour bien spécifier
la marchandise est allé relever au rayon
toutes les mentions de l'étiquette pour les
transmettre à Paris, notamment la mention
10 métrés qu'il a copiée machlnalenieat,
et que la Société de Paris Ta transmise à
Lallemand en rectifiant le nom du fabricant
et avec les dimensions habituelles conformes
au prix convenu.

( Qu'il est donc établi que Duthoo, qui ne
s occupe pas et ne peut matériellement s'oc
cuper des commandes multiples de son éta
blissement dont le comptable seul est chargé
a été complètement étranger à la Commande
du 29 août 1894.

Un point. C'est ia première fois, croyons-
ûous qu'un Tribunal déclare un patron
irresponsable des erreurs commises par ses
employés. Dans le jugement Allez, de Paris,
il n'en a pas été de même, où le Tribunal a
parfaitement conclu à la responsabilité du
patron, et la maison Allez est certainement
beaucoup plus importante que le bazar de
Tours, M. Allez a été croyons-nous, con
damné à un mois de prison.

Il faut conclure que Duthoo n'est rien
dans son établissement et que les clients
ayant à se plaindre devront s'adresser à un
tin tas de gens, voire même au fabricant
installé dans les Vosges, mais pas au direc
teur du Bazar. C'est de plus en plus fort
et, cependant, nous n'avons pas fini :

Attendu, continue le jugement, que si
Duthoo a eu la maladresse de déclarer,
au début de la procédure, que la mention
]0m, signifiait 10 modèles, cette déclaration
aussi naïve qu'inadmissible, ne saurait à
elle seule établir contre lui l'intention frau

duleuse, alors qu'il vendait uniquement
à la pièce, à un prix notablement inférieur
aux autres maisons de commerce et surtout

en présence de toutes les autres constata
tions de la procédure.

Comme on est aimable pour Duthoo. C'est
un maladroit, un naïf ; il a fait une décla
ration mensongère, mais cependant il n'a !
cherché à tromper personne. Heureux
homme et bon Tribunal !

Par ailleurs, il n'y a pas tromperie, puisque
Duthoo ne vendait son jaconas qu'à la pièce.
Mais c'est précisément pour ce motif qu'il a
a été po'ur'Euivî. Si le jaconas avait ét'é ven

du au mètre, l'acheteur aurait pu vérifier
s'il avait son compte, tandis qu'en achetant
à la pièce, il croyait acheter 10 mètres de
galon et non pas 7 seulement.

Pour que le Tribunal de Tours n'ait pas
compris cela, il a fallu que l'avocat de
Duthoo déploie une fameuse éloquence.

Mais en voici bien d'une atitfè :
Attendu que si Laplaud, de son côté, a eu

tort de déclarer à l'acheteur, guF e©tt
interpellation, que la pièce contenait dix
mètres, alors qu'elle en mesurait à peins
sept, ce Biensanfë sie Aufflt psie pënig.
indiquer de s» per* l'intemtten d©
tr-oinper, puisqu'il vendait à la pièce,
puisque rien ne justifie qu'il ait constaté ou
même connu le mesurage exact, et qu'il
n'avait d'ailleurs aucun intérêt à faire g«
mensonge que personne ne lui avait sug
géré : ,

C'est à n'y plus fiefi comprendre. Le
patron ou son comptable commande des
pièces de 7 mètres au lieu de 10 mètres.
L'employé soutient mordiàus à l'acheteur
qu'il y a 10 mètres, alors qu il sait que là
pièce n'en porte pas même 7. Le Tribunal
qualifie cette aôtion de mensongère mais
déclare que l'employé n'avait pas l'intention
de tromper. Que faut-il donc faire, au yeux
du Tribunal de Tours, pour tromper l'ache
teur ?

Attendu qu'une fausse déclaration de la
part de Laplaud n'aurait pu être délictueuse
que si elle eût porté sur la nature ou la qua
lité dé la marchandise vendue, mais qu'il n'a
rien dit sur ce point, et que, d'ailleurs, Ro
binet lui-même, dans sa déposition à l'au
dience du 30 mai, largement confirmée de
puis par les résultats de l'instruction, a dû
reconnaître que le jaconas vendu au Grand
Bazar de Tours, avait la même qualité que
les jaconas vendus ailleurs et provenant soit
du même, soit d'autres fabricants.

Décidément, l'infortuné plaignant ne peut
pas arriver à se faire comprendre dti Tribu
nal. M. Esnault dit simplement qu'on lui a
vendu 7 mètres de galon pour 10 ; il ne se
plaint pas de là qualité. Le Tribunal lui
répond : peu importe qu'on vous ait chipé
3 mètres par pièce. La fausse déclaration
n'a pas porté sur la nature et la qualité.
Donc vous devez être content. Avec cette

jurisprudence, l'épicier vous vendra 700
grammes de sucre pour un kilo$ mais comme
ce sera bien du sucre, vous n'aurez rien à
dire. Le paquet de chandelle de dix à la
livre n'en contiendra plus que huit, mais
vous devrez vous estimer heureux, car là
marchandise se composera toujours de bâ
tons de suif avec une mèche au milieu.

Avec un jugement de cette force, on se
demande pourquoi le gouvernement fait
vérifier les balances et les mètres. Vraij
c'est pas la peine.

Enfin, les tailleurs pour magistrats seront
autorisés à écourter les Geintures des jug'es
tout en les vendant îe même pris, car il n'y
aura tromperie que sur la quantité de la
marchandise vendue. Toutefois, nous né
leur conseillons pas ce petit jeu, les cein
tures fussent-elles destinées aux juges dé
Tours.

Comme Complément logique suivent lés
deux attendus :

Attendu que, l'intention frauduleuse n'est
pas non plus établie à l'égard de Laplaud ;

Attendu que, par conséquent, les deux
prévenus ne tombent pas sous le coup de la
loi du 27 mars 1851, et que, par suite, le
Tribunal n'a pas à statuer sur la question
dommages-intérêts ;

Par ces motifs :

__ Relaxe Duthoo et Laplaud des poursuites
dirigées contre eux ;

Condamne Esnault, partie civile, aux
dépens du ministère public, liquidés à
183 fr, 63 centimes ;

Le condamne en outre, aux dépens des
défendeurs, lesquels dépens sont liquidés â
20 francs 60 centimes,

Ainsi fait et jugé au Palais de Justice, à
lours. en 1 audience publique de police cor
rectionnelle, à la deuxième Chambre du
iribunai civil de première instance dé ladite
ville, du samedi 6 juillet 1895 où étaient et
SXTfî?*1- Br°bert' ^'Président, pré
sident ladite audience, Lambert et Petit,
juges ; en présence de M. Jacquelin, subs^
£«> Proc?reur-de la République, et en
lasmstance de M. Bonnodeau, commis-

étéCWDieD(îU : °Jelui ^ se Plai*t Savoir
set ^nlU 6St C0Mamné> et £ prévenu et
l!n 6 PïyeSj reco?ûus coupables de men-
fument inn^T1??8' S°nt Pro<^més abso-
ne1«Z < nt\ °S S6raieût bieD bêtes de
ne pas continuer à rouler leurs clients.

V. Rml.

,,,?; S" T ^°ici rarticle 423 du Code pénal
sur lequel s'était basé le ministère public.
«s Quiconque aura trompé l'acheteur

sur le titre des matières d'or ou d'argent,
sur la qualité d'une pierre fausse vendue
pour fine, sur la nature de toutes les mar
chandises j quiconque par usage de faux
poids ou de fausses mesures, aura trompé
sur la quantité des choses vendues, sera
puni d emprisonnement pendant trois mois
au moins, un an au plus, et d'une amende
qui ne pourra excéder le quart des restitu
tions et dommages-intérêts, ni être au-
dessous de cinquante francs. - Les objets
du délit, ou leur valeur, s'ils appartiennent
encore au vendeur, seront confisqués; les
faux poids et les fausses mesures seront
confisqués, et de plus seront brisés, — Le
Tribunal pourra ordonner l'affichage du
jugement dans les lieux qu'il désignera, et
son insertion intégrale ou par extrait dans
tous les journaux qu'il désignera, le tout
aux frais du condamné.

Voici maintenant l'art. l»r de la loi du
27 mars 1851, « tendant à la répression plus
efficace de certaines fraudes dans la vente
àek marchandiseg ».

Article 1er. — Seront punis des peines
portées par l'article 423 du Code pénal •

1« Ceux qui falsifieront des substances ou
denrées alimentaires ou médicamenteuses
destinées à être vendues ;

2° Ceux qui vendront ou mettront en vente
des substances ou denrées alimentaires ou
médicamenteuses qu ils sauront être falsi
fiées ou corrompues.

3° Ceux qui auront trompé ou tenté de
tromper, sur la quantité des choses
livrées, les personnes auxquelles Us ven
dent ou achètent, soit par l'usage de faux
poids ou de fausses mesures, ou d'instru
ments inexacts servant au pesage ou au
mesurage, soit par des manœuvres ou pro
cédés tendant à fausser l'opération du pesage
du mesurage, ou à augmenter frauduleuse
ment le poids ou le volume de la marchan
dise, même ayant cette opération ; soit enfin
par des indications frauduleuses tendant
a faire croire à un pesage ou mesurage
antérieur et exact.

Après ce qui précède on comprend
facilement que M. Esnaud ait inter
jeté appel du jugement du Tribunal
correctionnel de Tours, qui l'a con
damné pour s'être porté partie civile
dans le procès intenté par le minis
tère public, au Grand Bazar de Tours,
pour tromperie sur la quantité de la
marchandise vendue. L'affaire étant
venue devant la Cour d'appel d'Or
léans, voici la teneur du jugement :
gtude de M" MINGAUD, docteur en droit,

successeur de M65 Bouchardeau et For-

geau.

République française.
Au nom du peuple français.
Lacour d'appel d'Orléans, chambre cor

rectionnelle, a rendu l'arrêt suivant :
Entre M. le procureur général poursui

vant sur l'appel ci-après énoncé.
Et 1° Esnault, Georges, mercier, demeu

rant à Tours, rue Nationale, n° 58.
Demandeur partie civile comparant en

personne, assisté de Me Charoy, avocat, et
Me Berubé, avoué remplaçant Me Fossé,
avoué constitué dans la cause.

D'une part ;
Et 1° Duthoo, Àrthur-Charies, âgé de

36 ans, né le 5 août 1858 à Auxerre, ar
rondissement dudit (Yonne), de Charles-

Wé^^S^j^'iJ..-1- ILMj..W. ±!&^JJ^ëdïX^riifcftftifea^;

Joseph et d'Adèle Bertrand, directeur du
Grand-Bazar, demeurant à tours, rue de

WHU-f^-r^i^l^?

Nantes, n° 7, célibataire non condamné.
Défendeurs prévenus de tromperie sur la

quantité de la marchandise vendue.

Comparant en personne et par Me Hous
sard, avocat du barreau de Tours, assisté
de Mc Mars, avoué.

D'autre part ;
Le sieur Esnault, partie civile appelant

par acte au greffe du tribunal civil de Tours,
en date du treize juillet 1895, par lequel et
par les motifs y exprimés le tribunal a re
laxé les sieurs Duthoo et Laplaud des pour
suites dirigées contre eux, pour tromperie
sur la quantité de la marchandise vendue.

A condamné Esnault, partie civile, aux
dépens liquidés pour ceux dus au Trésor à
la somme de 183 francs 65 centimes, et pour
Geux dus aux défendeurs à vingt francs 60

. centimes.

La cause appelée à l'audience publique
du trois décembre 1895, les prévenus ont
été interrogés par M. le président sur leur
identité.

M. le conseiller Chenon a fait le rapport
de l'affaire.

Me Charoy, avocat de la partie civile, a
été entendu dans sa plaidoirie à l'appui
des conclusions écrites et signées de Me
Bérubé, avoué substituant Me Fossé, lesdites
conclusions écrites, signées et déposées sur
le bureau de la cour tendantes à ce qu'il
plut à la cour.

Recevoir le concluant appelant du juge
ment du tribunal correctionnel de Tours, en

date du 6 juillet 1895.
Infirmer ledit jugement et statuant nou

veau.

Déclare Duthon et Laplaud coupables
d'avoir à Tours, depuis moins de trois
ans, et notamment en novembre et dé -
cembre i'894, ensemble et de concert,
trompé ou tenté de tromper sur la quantité
de la chose livrée les personnes auxquels ils
vendent ou achètent, et notamment le con
cluant aux dates ci-dessus indiquées par
des indications frauduleuses tendant à faire

croire à un mesurage antérieur et exact.
Délit prévu et puni par l'article premier

de la loi du 27 mars 1851 et 423 du code
Pénal.

Condamner les intimés à un franc de dom

mages-intérêts.
Ordonner en outre que l'arrêt à interve

nir sera à la diligence du concluant et aux
frais de Duthoo, publié dans les divers
journaux de Tours.

Sauf à M. le procureur général à prendre
telles réquisitions qu'il appartiendra.

Condamner les intimés aux dépens de
première instance et d'appel.

Les prévenus ont été entendus en leurs
explications et moyens de défense et par
Me Houssard, leur conseil, assisté de Me
Mars, avoué.

Le ministère public a été entendu en ses
conclusions orales.

La cour a mis la cause en f délibéré pour
son arrêt être rapporté à l'audience du dix
décembre suivant.

Etaient présents : Messieurs Louvet, pré
sident ; Ducoudray, Noblet, Chenon, Simon
conseillers.

Et le dit jour, dix décembre 1895. l'au
dience étant ouverte et publique, la cause
appelée, les mêmes magistrats étant sur le
siège, la cour, rapportant son délibéré, a
rendu l'arrêt suivant.

En ce qui concerne Laplaud.
Attendu qu'il est constant qu'il est resté

étranger à l'apposition des étiquettes figu
rant sur les pièces de galon par lui ven
dues pour le Gompte de Duthoo, qu'il n'est
nullement établi qu'il y ait eu concert frau
duleux entre Duthoo et lui pour tromper
l'acheteur sur la quantité de la marchan
dise vendue.

Attendu que Laplaud, vendant sur l'ordre
de son patron des pièces marquées 10 mètres,
a dû croire que réellement elles contenaient
cette quantité d'étoffe.

Attendu que l'intention, de la part de
Laplaud. de commettre un délit, sans au
cun intérêt personnel, n'étant pas démon
trée, il y a lieu de rejeter à son égard l'ac
tion du sieur Esnault.

En ce qui concerne Duthoo.
Attendu que le fait qui lui est imputé con

siste à avoir vendu, ou fait vendre dans son

magasin des marchandises portant des indi
cations tendant à faire croire à un mesurage
antérieur et exact et d'avoir trompé l'ache
teur sur la quantité de la marchandise
livrée.

Attendu que ce fait est établi et reconnu,
au moins quant à sa matérialité, par Du -
thoo lui-même, qu'il est constanten effet qu'il
a vendu à plusieurs reprises du galon jaco
nas en pièces portant sur une étiquette exté

rieure 10 suivi de la lettre M, ce qui, mani
festement, signifie 10 mètres, alors que
chaque pièce ne mesurait que six à sept
mètres d'étoffe.

Attendu qu'il résulte de la correspondance
du fabricant qui a fourni les pièces de ga
lon à Duthoo que c'est sur la demande de
celui-ci que cet article a été monté sur sept
mètres au lieu de dix mètres, métrage ha
bituel.

Attendu que la cour n'a pas à apprécier
l'étrange explication donnée par Lallemand,
qui n'est pas en cause, pour essayer de jus
tifier l'emploi des étiquettes portantla fausse
indication de dix mètres, mais qu'il suffit de
retenir que Duthoo savait, à n'en pas douter,
que les pièces qu'il vendait ne contenaient
que sept mètres au lieu de dix mètres.

Attendu que Duthoo s'est fait livrer plus
de 400 douzaines de pièces établies dans ces
conditions, et ce de -1890 à 1894.

Qu'il est inadmissible qu'il ait pu com
mettre de bonne foi une erreur aussi consi
dérable que celle qui lui est reprochée.

Que sa mauvaise foi ressort manifeste
ment de l'explication qu'il a donnée dans le
cours de l'instruction en essayant de faire
croire que la mention 10 M des étiquettes
était une marque de fabrique qui pouvait
signifier 10 modèles.

Attendu que la fausseté de cette explica
tion a été démontrée et que, d'ailleurs, Du
thoo n'a pu y persister.

Attendu que ces diverses considérations
démontrent que Duthoo a commis sciem
ment le délit prévu par la loi du 27 mars
1851, mais qu'à défaut d'appel du ministère
public, aucune peine ne peut être pronon
cée contre lui.

Qu'il y a lieu seulement de faire droit
aux conclusions de la partie civile.

Par ces motifs :

Confirme le jugement dont est appel en ce
qu'il a relaxé Laplaud des poursuites sans
dépens.

Infirme ledit jugement à l'égard de Duthoo.
Le déclare coupable d'avoir, à Tours,

depuis moins de trois ans, trompé ou tenté
de tromper sur la quantité des choses livrées
les personnes auxquelles il vendait, et no
tamment le sieur Esnault et ce, par des
indications frauduleuses tendant à faire
croire à un mesurage antérieur exact.

Dit qu'il n'y a lieu de prononcer aucune
peine contre Duthoo.

Mais déclare bien fondée l'action de la

partie civile.
Condamne Duthoo à lui payer un franc à

titre de dommages-intérêts.
Ordonne qu'aux frais de Duthoo le présent

arrêt sera publié en première page en ca
ractères ordinaires dans trois journaux de
Tours au choix d'Esnault et à condition que
chaque insertion ne dépassera pas cent francs.

OondamneEsnault, partie civile aux dépens
de première instance liquidés au jugement
et ci-dessus mentionnés et aux dépens d'ap
pel liquidés, ceux dûs au Trésor la somme
de 6 fr. 25 que pour ceux faits par la partie
civile taxés et liquidés d'après l'état de frais
de Me Fossé, avoué à 48 fr. 70 ^en ce non
compris le coût du présent arrêt et de sa
signification, sauf son recours jusqu'à con
currence des 9]10 contre Duthoo, le der
nier ljlO restant sans recours à la charge
d'Esnault.

Fixe quant à Duthoo la durée de la con
trainte par corps au minimum.

Fait et prononcé par la cour d'appel d'Or
léans, chambre correctionnelle, le dix dé
cembre 1895, en son audience publique où
étaient messieurs Louvet président. Ducou
dray, Noblet, Chenon, Simon, conseillers,
qui ont signé avec le greffier.

En présence de M. Peysonnié, avocat
général.

Assisté de L. Guillaume, greffier en chef.
La minute, signée : Louvet, Ducoudray,

Noblet, Chenon et Simon et Guillaume,
porte en marge la mention suivante :

Enregistré à Orléans, le vingt-un dé
cembre 1895, folio 26, case dixième, Reçu
douze francs, décimes compris.

Signé : Peretti.
En conséquence le président de la Répu

blique française mande et ordonne à tous
huissiers sur ce requis, de mettre le présent
jugement à exécution.

Aux procureurs généraux et aux procu
reurs de la République près les tribunaux
de première instance d'y tenir la main.

A tous commandants et officiers de la

force publique de prêter main forte lorsqu'ils
en seront légalement requis.

Pour expédition conforme :
Le greffier en chef,
Signé : Guillaume.

Pour copie conforme
Signé : P. Ming-aud.

Le gérant : E. Sekhière.
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Service des Expéditions, même rue, n° 16

"®yt -mm* ^S@3- Kfca JT^b? '

FOURNITURES POUR FLEORS
et Papier pour abat-jour

A l'angle des rues des Carmes, 1, et Stanislas

NANCY

j&tsc a IL©tieE*

Grand assortiment do Bijouterie or et argent

HORLOGERIE, ORFÈVRERIE, BRONZES D'ART, BIJOUX LORRAINS
et Héraldiques

FABRIQUE ET RÉPARATIONS EK TOUS GENRES

Achat et vente de Pierres précieuses

ÉCH ANGE

CHAPELLERIE & MODE FRANÇAISE

spécialité jii nrinî)

NANCY

104L, rite Saint-Dizier, i 04

Choix considérable de Meubles, Sièges
PETITS MEUBLES DE FANTAISIE

100,000 Fr. de Marchandises à Vendre
PM&MX: JOT&&ÉMÈS

LIQUIDATION

VÉRITABLES GOUTTES VEGETALES
AiTOIKÉVE &.ijG£<ÊUES

Selon la Formule du Commandant D.

Préparées par

ë©, I?aw&«iirrff Stanislas, ®S

FOURNEAUX DE CUISINE
Système EÏSSSSEÏISIASrs, brev s g. d g-

GARANTIS POUR LA TOISSOK RAPIDE -DES FOURS

Spécialité pour grands Étab'issements, Maisons
religieuses, Hôtels, Cafés, Charcuteries, etc.

Assortiment d'Appareils de chauflages.—Calorifères
de tous systèmes.

Poêles en fonte et faïence" — Ustensiles de cuisine
en cuivre, fonte et fer battu.

Grands brûloirs à café. — Poêles pour tailleurs.
OCCASIONS— ÉCHANGES — RÉPARATIONS

DEUIL LI,

fG§,ï.«ue Saint-Hiziei*, ii
NANCY

»A8D CHOIX DE CHAPEAUX
POUR HOMMES, DAMES ET ENFANTS

Coups de fer gratis aux Clients

iÀlsÔN LKFÉVRE-DENISK
MAISON DE CONFIANCE

Angle des rues Raugraff et Saint-Dizier
KAKCY

RAYON SPÉCIAL POUR DAMES ET ENFANTS
Maison possédant, en même temps que Pans,

les dernières Nouveautés

PRIX MODÉRÉS

FABRIQUE DE

COURONNES MORTUAIRES
La plus importante de la région

NANCY —5, rue du Pont-Mouja, — NANCY

iSEieeesssesiF eie
COMPTOIR SPÉCIAL DE COURONNES POUR

Sociétés Corporations, etc., avec emblèmes coloriés
brancards poHe-couronnes'pour cortèges a la dispos.t.on

des Clients.

prime srratuite pour tous achats.
Pièces extra de commande, exécution immédiatement.
Cierges de Première Communion et lummairo.
Téléphone relié «m premières Maisons de Paru.
Atelier do réparation* . .
.dresses télégraphiques : C1R0T, S'' S. BilUIAKD, couronnes mortuaires

Jgg^Çift-fiiW^'-Tmril-V frsr-CJSZSSLGMSi.L'k

%4L, Mise gaisit-MSizier, ^4.

RÉELLES eCCâSfOffS
Tsst&s&vm wwwMW!'iu.^^^wwac

2 fraacs 50 le Flacon

Envoi franco contre par.eille somme en mandat
du timbres-poste

ïk'Olet. —£l fattt se tl/'fiet* des imitations et eocig^f
ia stfftnattei'e C. M$,

' Rabais dO OjO sur toutes les spécialités — Prix modérés
pour tous les médicaments

o

38, rue des Quatre-Eglises, 38

MERCERIE - BONNETERIE EN GROS

Chaussnres et Pantoufles en tous genres
AK'ffECEiKS ESSE B»AÏ6ES •

FOULARDS — CORSETS — CRAVATES

LAINES ET COTONS A TRICOTER

à tisser et à broder

L'HYGIÈNE DS LA VUE

Volume de 260 pages, 128 ûgures dans le texte

Officier d'Académie, Opticien (3 méd. d'Or)
à, ï'Angle «le,<§ raes §aiut - KiBÏep

et gaiïtt-fâeon'ges

B0MIRE - ZIHHERHANN
9, Place du Marché, 9, NANCY

PORCELAINES — CRISTAUX — FAYENCES

ïrfOCATJorv kej se»vïce eïe table

MAfSOWf

11, Place du Marché, 11, NAWOY
Entre la Rue des 4-Eglises et la Rue Saint-Dizier

Services de table, à thé, à café, etc., porcelaine et
faïence. — Garnitures de toilette, etc. — Grès et
poterie. — Articles pour limonadiers et hôteliers.
— Fantaisies. — Bouteilles et cloches de jardin.

SPÉCIALITÉ DE DIABLES OU POTERIE RUSSE

Spécialité pour I20221m.es

RÉPARATIONS

i., Rue des Tiercelins, i

NANCY

MACARONS DE NANCY
O fr. 50 la douzaine

BERGÂ10TTES DE RâNCY
1 fr. la boîte

Pavés rafraîchissant au seigle
1 fr. pièce

ie a IECE"

Prix exceptionnels déliant toute concurrence

GRAND ASSORTIMENT

/0ITURES D'ENFANTS

MAROQUINERIE

PAPETERIE
Couronnes funéraires

rt fH "SS12 T ictTo' f
c9 H r ypr- Jï\ L. kJL iL te Jt

ï.», Mieedeia Faïencerie, la

rNe oas confondre avec le N" 16 qui n'a rien de
commun avec la Maison E. SERRIERE)

SPÉCIALITÉ D'ENCADREMENTS

Baguettes dorées, noir et or; Verres, Cartons

tl», Grande-mue (WiUe-WieiUe), 119 — 2VAIVCF

Verres â vitres de toutes espèces, cannelé, dépoli
Vitraux d'Appartements

Verres mousseline et gravés — Glaces blanches
et étamées

Tablettes et Plaques de propreté
Dalles et Verres bruts et striés — Tuiles

Diamants — Mastics

LiTS EN FLR

Sommiers élastiques

1ÂIS01 THIÉRY BOiiEïlLLE

44, rue Saint-Dizier, 44, NANCY

Etoffes d'Ameublements.

Descentes de Lits et Tapis en tous genres
pour Eglises et Appartements

BOUGIE
de l'Excellence Ruche d'Or

BOUGiE
Nanceienne

lëW et 31, fiisee Saint-Dizier

NANCY

"fuirmy
se i^1^ Basai ta is sas i

Opïieïen

11, rBêe d'AiMierviti, MJlM€)¥

Médaille d'Or 15>
SPÉCIALITÉ POUR LA VUE

SgiS55S5iE3£agaz

PARFUMERIE A PRIX RÉDUITS
Ancienne Maison P. MONTIGNY

Fondée en 1829

Dépositaire du Baroièlrc agricole et de la Jumelle " MÀCKUI
YEUX ARTIFICIELS IIUMAIiNS

IrLstr-umorit i>ou.r- mosarer la vue

WSW=j^;-ycjg^.^

i^isciiiLi^iTis mm ni^fw©

H O U-SSEAUX-NICQ LA S

U55tftliI5Succ'
12 et 14, Rue des Dominicains

CHEMISES SUS. MESURE
TROUSSEAUX SUR C0HKANDE

Rayera spécial de Faeix-C©Ig
et Klancfeettes

^sfi^s^wv^i^^f^f^r^ts^^^S^^^

Sî5 Rue Saint-Dizier, SI

se a. E^onep

H*.*W!£.m.ï~*-**rnt!i.*tl ^^.ITC^rm^gic^r...m i^J^.f^

Assortiment complet
poue TaïUetis-s el Couturières

-*-=*m~B**-*"

1 bis, rue St-Dizier, 1 bis
WANCY

Âiicienae Maison H, HûCQlMB

ftUX CISEftUX O'ARGEftT

x BRENAS Jiune

30, Efcue des ïïomiiiicaiïîs

faute nouveauté pour Chemises

SUCCES5EIR

SUCCURSALE DE LA ElAISON AGNEL A PARIS

Grand choix Brosserie fine — Peignes — Eponges
, Articles de Toilette

éventails, Haute Nouveauté en tous genres
ENTREPOT GÉNÉRAL

J*ejQ"tes l«s Spécialités ,1c Parfumerie

18, rue eitt JPomt-MoMja, S 8, M.WC1I

Manufaciure de Cierges, Bougies et d'illuminations
USES #â,WMa El S&ASOMB

GRAND CHOIX de COURONNES MORTUAIRES
Dépôt de Fabriques françaises de Paris cl de Lyon

ARTICLES DE PREMIÈRE COMMUNION
GROS ET DÉTAIL

ibrairie SIDOT Frères
NANCY, 3, Rue Raugraff, 3, NANCY •

LIVRES CLASSIQUES, LITTERATURE, DROIT, MEDECINE,
SCIENCES ET ARTS

Publications périodiques - Achat el vente de
Livres d'occasion

FOURNITURES DE BUREAUX

Abonnements à tous les Jounieaux Français ei Etrangers

COBDOriNERIE NâffCÉIEffifE
Rayon exclusif pour Dames, Fillettes et Enfants

Kayon spécial pour Hommes et Garçons

41, Bue du Faubourg-des-Trois-Kaisoas

:n".a.:nfoy

pelleteries - fourruees

=s?E<w:faluwii*aaisaw«E

Mu Com de St-Roch

S s Rue Irta/u.gx-aff, S

NANCY

HÛRL0GEB1E_DE PRÉCISION
Bijouterie — Joaillerie — Orfèvrerie

CORBEILLES DE MARIAGE

Grand choix de Bïjoêîix ILorraiiis

BRONZES D'ART ET D'AMEUBLEMENT

SPÉCIAtïTÉ

DE

ROUENKERIE-TOILERIE

5, Rue de la Faïencerie, 5
NANCY

Tapissier*

L0CÂTI01 P0UB LÀ VILLI
©1 le dl©Iior*g de

Epuration de Literie
aSSSKKS^ESS ^SS^^SfSe^V-^M^^-^VPCSBfttCI^

Spécialité de Flanelles Russes, Futaines d'Alsace
DÉPÔT DE FLAKELLES DE SÂKTÉ

garanties irrétrécissables

HAUTES K0inrBâUTÉS POUR

ET DE MARIAGES

'ï , ïtue eî<>s ï>omîïii.tcaîîîS5 Kaney

Manteaux et Jacquettes Loutre ei Astrakan
Conservation de fourrures

NATURALISATION D'ANIMAUX

Réparations — Trarstsioi-naatiom

M P |\ Tr
NANCY — 2, nie St Bizier, 2 — NANCY

Atelier attenant à la Maison
pour la fabrication des Chaussures artistiques

pour Hommes, Dames, eto
T'»toT a PRIX DÉDUITS
L ateher de réparations pose également les pièces

soudées invisibles pièce*

JOAILLERIE-HORLOGERIE
Choix pour Corbeilles de Mariage

- *, «ne SislEsé-

NAJVCI-

BORTJRE —

ESS^R*

ARGENTURE

Mise en vente annuelle de tous les Articles
hors série

5@ ©f® de Haïiais

Très prochainement

Exposition de fouies nos Nouveautés d'Été
PRIX DÉFIANT TOUTE CONCURRENCE

FABKiQEJE IÏB

'AME! i,, <

18, Place du Marché, 18, NANCY

ARTICLES DE MÉNAGE—RUCHES A ABEILLES

Grand assortiment de filets à provisions

COMMANDES — RÉPARATIONS

A LIIIHUNDELLE
MAROQUINERIE FANTAISIE

Artleïes de W@ya«-e

435 rue des Dominicains

NANCY
âSSES^^ggE 13 'iy,' y ;^"jga^jrs

NOUVELLE MACHINE Â C0UBRE
à CSraîide Vitesse sans navette

Mèeaoicien

27, Bue Stanislas, 27

Y

MASSENET Â NANCY

Massenet étant, en priocipe, peu parti
san des répétitioas générales publiques, on
avait fait en sort**, dimanche matin, de ne
laisser pénétrer dans la salie Poirel que les
parents venus pour accompagner ces de
moiselles des chœurs, les membres de la
commission du Conservatoire, les repré
sentants de la presse et quelques rares pri
vilégies.

A neuf heures le maître a fait son en

trée sur la scène, salué par les applaudis
sements des artistes et du public. M. Ro
partz l'a présenté aux musiciens de l'or
chestre, et l'a remercié de l'honneur qu'il
faisait au Gooaervatoire de Nancy en ve
nant lui-même diriger l'exécution de quel
ques-unes de ses œuvres.

M. Massenet a repondu en quelques mots,
disant combien il était heureux de se trou
ver au milieu de l'orchestre du Conserva

toire de Nancy, où l'on fait maintenant de
si bonne musique. Il a fait ensuite allusion
au succès oblenu à Paris par les landes,
l'œuvre remarquable du sympathique ai-
recteur de notre Conservatoire, et terminé
en félicitant les musiciens d'avoir à leur

têle un chef aussi distingué que M. Ro
partz.

On a commencé ensuite la répétition,
au cours de laquelle le maître à témoigné
à plusieurs reprises de sa satisfaction pour
la façon remarquable dant les artistes in
terprétaient ses œuvres, et pour l'intelli
gence avec laquelle ils suivaient les indi
cations qu'il leur donnait de temps à au
tre.

Et vers midi, la séance a été levée, non
sans que Massenet eut, une fois encore,
remercié les exécutants.

Or

Massenet chef d'orchestre

Quelle grandissime joie vous auriez eu,
fervents admirateurs du Maître, d'assister à
cette répétition où vous auriez goûté ses
exquises qualités de tact et d'extrême bonté.

La baguette à la main, voici Massenet en
gageant l'attaque de ses phalanges de cordes,
de bois et de cuivre^ les encourageant tour à
tour du geste et de la voix : « Bravo, mes
amis, voilà qui est très bien fait ». — Tel le
capitaine demandant et obtenant tout de ses
soldats avec ces simples mots : « Allons les
enfants... »

L'emballement est général au « Cabaret »
des Scènes alsaciennes. Les cuivres soufflent à
pleins poumons et un fortissimo vient débor
der dans un pianissimo. —Halte ! — Quelques
coups de baguette font rapidement stopper
l'orchestre entraîné par la vitesse acquise, et
le Maître tranche en dernier ressort la ques
tion d'anticipation des cuivres par ce court
dialogue : — La partition ne porte-t-elle pas
deux p ? — Pardon, clame un trombone.
— Alors mettez en quatre, cela ne coûte pas
plus cher.

On recommence à deux mesures en arrière

et cola va cette fois à ia complète satisfaction
du maître qui sourit agréablement.

Les « scènes alsaciennes » fort bien com

prises par l'orchestre n'ont donné lieu qu'à
quelques retouches.

La cloche trop rapprochée des « Tilleuls»
cloche un pou, dit gaiement Massenet.

M.Guy Ropartz, en fermant rigoureusement
la porte du vestiaire des artistes, pondant
l'exécution du solo de cloeho, obtient l'effet
rôvé. La Retraite française, entendue do l'ex
trémité de la galerie Noid, produit une sai
sissante impression sur Massenet qui est vi
siblement ému, lorsqu'il invite Yalto plaintif à
moduler son deuil et sa douleur. Alsace ! Al
sace !

« Hâtons-nous, il est dix heures,.. Prenons
Narcisse. Pour la première fois j'aurai le plai
sir de l'entendre à l'orchestre » et le maître

ajoute cette boutade modeste : « Lors do la
création, j'étais trop jeune, on ne me jouait
pas, cette audition est pour moi une bonne
fortune, cor quand je serai vieux on ne me
jouera plus. »

L'accueil enthousiaste fait au plus charmeur
de nos mélodistes français est de nature à le
rassurer sur l'avenir de son œuvre. Co n'est

pas demain que l'on abandonnera la musique
] qui séduit et qui plait pour la musique scien-
j tiflque des purs des purs.

Quelle bonne leçon ont pu prendre le«
chœurs de notre Conservatoire!- Chantez
mesdemoiselles, chantez ' u
tef?°^1^b°.uJ?!..d.f-¥assenet'le mot « chan
ges t
me __

nesufflkpas^-a^uae; ïa&
ébauche uniforme, de la solfier, mais aYiî
faut la nuancer, en faire ressortir l'expression
et les contrastes.

Qa va, ça va, semble susurrer Massenet au
tur et a mesure que se développait la phrase
doucement enivrante des Nymphes qui at
tirent Narcisse au sein des eaux.

Combien fut intéressante la rénétition des
Visions ! Massenet, électrisé par sa piopre

musique, semblait communiquer à chacun
des exécutants le fluide de son inspiration
Lorsque la vision devient un horrible cau
chemar la physionomie du maître prend
l'expression d'une angoisse profonde, ses
bras s'agitent fiévreusement pour indiquer le
crescendo de la course à l'abîme et l'orches
tre entraîné, les cuivres en avant, s'élance
victorieusement dans le précipice à travers
mille difficultés.

Le calme se rétablit sur un sourire de Mas
senet. G'est que la vision devient souriante.
La flûte égrène une agréable mélodie dont
le maître paraît satisfait.

Puis au réveil, la surprise est charmante
quand, par un de ces effets de lointain dont
Massenet à le secret, on entend la voix aimée
s'alliant au violon et à la harpe dans un en
semble délicieux.

Massenet, qui aime le drame lyrique beau
coup plus que la musique symphomque pro
prement dite fut au comble du bonheur
quand, après quelques accrocs sans impor
tance, sa musique de coulisse s'adapta parfai
tement au cadre de sa musique de scène.

Il fallut recommencer quatre fois cet en
semble. La harpe n'avait pas fait sa basse, le
violon était parti un temps trop tôt et, au mê
me moment, pour comble de malheur, un
instrument do l'orchestre jouait si naturel au
lieu de si bémol. Nous comptions voir le maî
tre fiévreux « sortir de son caractère ». Il n'en
fut rien, et son amabilité courtoise persista
en un de ces moments terribles où. ]f> furor
teutonicus aurait certainement pousséWagner
à briser quelques archets et à pousser quel
ques sacrement tarttuffcl.

Massenet, dont nous avons eu l'honneur de
goûter la conversation spirituellement ami
cale, est un homme d'esprit et de cœur : c'est
aussi un excellent chef d'orchestre, connais
sant admirablement le fort et le faible de
musiciens i la corde sensible et convaincu

avec raison qu'avec eux on obtient plus en se
faisant aimer qu'en se faisant craindre.

L. L.

<»

m MASSERET

Le festival Massenet laissera à Nancy un
inoubliable souvenir. Le triomphe du maître
était certain, prévu : on n'aurait pu le rêver
plus complet et plus éclatant. Le concert ne
fut en réalité qu'une série d'ovations qui,
commencées dans la salle, se continuaient
derrière le rideau, dans les galeries, où se
pressait une foule aussi attentive qu'enthou
siaste. Et je n'ai pas besoin de vous décrire
les cris, les trépignements, les rappels qui
saluèrent la sortie de Massenet et l'accompa
gnèrent, après le concert, jusqu'à sa voilure.
Rarement Nancy fit montre d'une telle cha
leur.

Au programme étaient inscrites deux pri
meurs : Narcisse et Visions. Primeurs pour le
publie et pour l'suteur qui n'en avait jamais
entendu l'exécution d'orchestre.

Narcisse, nous dit la légende, méprisa l'a
mour de lanymphcËcho : épris de sa propre
inisgp, il se laissa mourir ou se tua pics de
la fontaine qui reflétait se* traits ; il fut chan
gé en la fleur qui porte son nom et qui était
consacrée aux dieux infernaux. C'est sur ce

poétique sujet que Massenet, dans sa jeu
nesse, écrivit la courte partition dont nous
eûmes la première audition. C'est un petit
bijou, tout de grâce et de charme, rempli de
demi-teintes caressantes, et qui laisse une
impression de douceur langoureuse et enve
loppante. Le chœur des nymphes et des
bergers notamment est d'une fraîcheur ex
quise, la danse menée par la flûte et le chœur
qui l'accompagne sont d'une couleur déli
cieuse et rappellent le charmant entr'acte de
Philémon et Baucis, de Gounod, le chœur in
visible enfin se développe en une de ees mé-

%J> %-^L.
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FABRIQUE DE PASSEMENTERIE HAUTE NOUVEAUTÉ

Spécialité rie Fournitures pour Couturière^

15, rue «le ïa Faïencerie, 15

NANCY

Mercerie, Boutons„JDouî)lures, Rubans
Velours, Dentelles, Broderies, Soiries, Fourrures

S>ép«ÎÉg et Consignations

Service des Expéditions, même rue, n° 16
"t^SS^SE:^^EŒS23S^^^S3ES^^^^S3^2_____3=_a_2_____S_2___23~_

ab. -mut :&_s_:es_ï:<ss_3- eiœ Kmy

A l'angle,des rues des Carmes, 1, et Stanislas

NANCY

Grand assortiment do Bijouterie or et argent

HORLOGERIE, ORFÈVRERIE, BRONZES D'ART, BIJOUX LORRAINS

et Héraldiques

FABRIQUE EX SÉPARATIONS EK TOUS GENRES

Achat et vente de Pierres précieuses

ÉCHANGE

iHAPiLLEWEé MODE FRaNÇaSÏ

SPÉCIALITÉ J|J OfîfJIjilWP
DE

DEUIL lii MODES

KAKCY -
l'fi-KJ" ^^y^it^i^>»~W^.^.-tfrTga_

POUR HOMMES, DAMBS'ET ENFANTS

Coups de fer gratis aux Clients

MAISON DE CONFIANCE

Angle des rues Eaugraff et Saint-Dizier

NANCY

RAYON SPÉCIAL POUR DAMES ET ENFANTS

Maison possédant, en même temps que Paris,
les dernières Nouveautés

PRIX MODERES

gAT^S&MS-^»;^^ ^-^^^^^.TOg^.as^a^BMi^iSJJ'Âre

FABRIQUE DE

COURONNES MORTUAIRES
La plus importante de la région

NANCY —5, rue du Pont-Mouja, — NANCY

§Et©©e^enE° de !§« RAI_B_JLA_E&]i_$
COMPTOIR SPÉCIAL DE COURONNES POUR

Sociétés, Corporations, etc., avec emblèmes coloriés.
Brancards porte-couronnes pour cortèges à ïa disposition

des Clients.

Prime gratuite pour tous achats.
Pièces extra de commande, exécution immédiatement.
Cierges de Première Communion et Luminaire.
Téléphone relié aux premières Maisons de Paris.
Atelier de réparations.
Adresses télégraphiques : GIROT, Sr S. BAlLLIAÎDj couronnes mortnaires

^^S^SHiSHS^SEESS SMI^ES2

RÉELLES OCCASIONS
grœs#<fs-H-B. . "vj-j 71^.',TmT^v^.^.^^^^^as^?;|^^iir^^^tfMJ^

GRAND ASSORTIMENT

0 fr. 50 la douzaine

iGAMOTTES DE
1 fr. la boîte

rafraîchissant

1 fr. pièce
1 -*..»._..-M...a._^_^-_.l^- <_h^-X-^-^_W__^-*-*^^--->_^'^^.^_-.-^-'

Oa@e à lL@œei°

MAROQUINERIE

Prix exceptionnels déliant ioule concurrence

1 bis, rue St-Dizier, 1 bis

Médaille d'Or

SPÉCIALITÉ POUR LÀ VUE
BE^iiir^-^iiiai^MAv^v.^L^^^v.^/^rr:

PARFUMERIE A PRIX

iffiiuntd ru o n i-Lt

et Papier pour abat-jour

T

CooroKimos funo-êpalros

(Ne pas confondre avec le N° 16 qui n'a rien de
commun avec laMaison E. SERRIÈRE)

_ m.u _..< __*^~xvv. _~aw.„_^H_..^_vw^u_i__i.'..terrai

SPÉCIALITÉ D'ENCADREMENTS j
Baguettes dorées, noir et or; Verres, Cartons

MS9, est-atide-g&ue (Ville-Vieille), MM® — liï&KCV

Verres à vitres de toutes espèces, cannelé, dépoli i
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MASSENET A NANCY

Massenet étant, en principe, peu parti
san des répétitions générales publiques, on
avait fait en sort*», dimanche matin, de ne
laisser pénétrer dans la salie Poirel que les
parents venus pour accompagner ces de
moiselles des chœurs, les membres de la
commi.sion du Conservatoire, les repré
sentants de la pressée! quelques rares pri
vilégiés.

A neuf heures le maître a fait son en

trée sur la scène, salué par les applaudis
sements des artistes et du public. M. Ro
partz l'a présenté aux musiciens deU'or-
chestre, et l'a remercié de l'honneur qu'il
faisait au Conservatoire de Nancy ép ve
nant lui-même diriger l'exécution de quel
ques-unes de ses œuvres.

M. Massenet a répondu en quelques mots,
disant combien il était heureux de se trou
ver au milieu de l'orchestre du Conserva

toire de Nancy, où l'on fait maintenant de
si bonne musique. Il a fait ensuite allusion
au succès obtenu à Paris par les landes,
l'œuvre remarquable du sympathique ai-
recteur de notre Conïervatoire, et terminé
en félicitant les musiciens d'avoir à leur
tête un chef aussi distingué que M. R.o-
partz.

On a commencé ensuite la répétition,
au cours de laquelle le maître à témoigné
à plusieurs reprises de sa satisfaction pour
la façon remarquable dant les artistes in
terprétaient ses œuvres, et pour l'intelli
gence avec laquelle ils suivaient les indi
cations qu'il leur donnait de temps à au
tre.

Et vers midi, la séance a été levée, non
sans que Massenet eut, une fois encore,
remercié les exécutants,

ïasseaet chef d'orchestre

Quelle grandissime joie vous auriez eu,
fervents admirateurs du Maître, d'assister à
cette répétition où vous auriez goûté ses
exquises qualités de tact et d'extrême bonté.

La baguette à la main, voici Massenet en
gageant l'attaque de ses phalanges de cordes,
de bois et de cuivre, les encourageant tour à
tour du geste et de la voix : « Bravo, mes
amis, voilà qui est très bien fait ». — Tel le
capitaine demandant et obtenant tout de ses
soldats avee ces simples mots : « Allons les
enfants... »

L'emballement est général au « Cabaret »
des Scènes alsaciennes.' Les cuivres soufflent à,
pleins poumons et un fortissimo vient débor
der dans un pianissimo. —Halte ! — Quelques
coups de baguette font rapidement stopper
l'orchestre entraîné par la vitesse acquise, et
le Maître tranche en dernier ressort ia ques
tion d'anticipation des cuivres par ce court
dialogue : — La partition ne porte-t-elle pas
deux' p ? — Pardon, clame un trombone.
— Alors mettez en quatre, cela ne coûte pas
plus cher.

On recommence à deux mesures en arrière

et cela va cette fois à la complète satisfaction
du maître qui sourit agréablement.

Les « scènes alsaciennes » fort bien com

prises par l'orchestre n'ont donné lien qu'à
quelques retouches.

La cloche trop rapprochée des « Tilleuls »
cloche un peu, dit gaiement Massenet.

M.û-uy Ropartz, en fermant rigoureusement
la porte du vestiaire des artistes, pendant
l'exécution du solo de cloche, obtient l'effet
rêvé. La Retraite française, entendue de l'ex
trémité de la galerie Nord, produit une sai
sissante impression sur Massenet qui est vi
siblement ému, lorsqu'il invite Yalto plaintif à
moduler son deuil et sa douleur. Alsace ! Al

sace !
« Hâtons-nous, il est dix heures,.. Prenons

Narcisse. Pour la première fois j'aurai lo plai
sir de l'entendre à l'orchestre » et le maître

ajoute eette boutade modeste : « Lors de la
création, j'étais trop jeune, on ne me jouait
pas, eette audition est pour moi une bonne
fortune, car quand je serai vieux on ne me
jouera plus. »

L'accueil enthousiaste fait au plus charmeur
de nos mélodistes français est de nature à le
rassurer sur l'avenir de son œuvre. Ce n'est

pas demain que l'on abandonnera la musique
qui séduit et qui plait pour la musique scien
tifique desjyursdes purs^

Quelle bonne leçon ont pu prendre les
chœurs de notre Conservatoire ! — Chantez
mesdemoiselles, chantez !

Dans la bouche de Massenet, le mot « chan
tez » a un sens suffisamment souligné par le
geste ondoyant qui l'accompagne. A ce seul
mot nos dévoués choristes ont compris qu'il
ne suffit pas do dessiner la mélodie en une
ébauche uniforme, de la solfier, mais qu'il
faut la nuancer, en faire ressortir l'expression
et les contrastes.

Ça va, ça va, semble susu'rrer Massenet au
fur et à mesure que se développait la phrase
doucement enivrante des Nymphes qui at
tirent Narcisse au sein des eaux.

Combien fut intéressante la répétition des
Visions ! Massenet, électrisè par sa propre
musique, semblait communiquer à chacun
des exécutants le fluide de son inspiration.
Lorsque la vision devient un horrible cau
chemar la physionomie du maître prend
l'expression d'une angoisse profonde, ses
bras s'agitent fiévreusement pour indiquer le
crescendo de la course à l'abîme et l'orches

tre entraîné, les cuivres en avant, s'élance
victorieusement dans le précipice à travers
mille difficultés.

Le calme se rétablit sur un sourire de Mas

senet. C'est que la vision devient souriante.
La flûte égrène une agréable mélodie dont
le maître paraît satisfait.

Puis au réveil, la surprise est charmante
quand, par un de ces effets de lointain dont
Massenet à le seeret, on entend la voix aimée
s'alliant au violon et à la harpe dans un en
semble délicieux.

Massenet, qui aime le drame lyrique beau
coup plus que la musique symphomque pro
prement dite fut au comble du bonheur
quand, après quelques accroes sans impor
tance, sa musique de coulisse s'adapta parfai
tement au cadre de sa musique de scène.

Il fallut recommencer quatre fois cet en
semble. La harpe n'avait pas fait sa basse, le
violon était parti un temps trop tôt et, au mê
me moment, pour comble de malheur, un
instrument de l'orchestre jouait si naturel au
lieu de si bémol. Nous comptions voir le maî
tre fiévreux « sortir de son caractère ». Il n'en

fut rien, et son amabilité courtoise persista
en un de ces moments terribles où le furor
teutonicus aurait certainement pousséWagner
à briser quelques archets et à pousser quel
ques sacremeatt tarttuffiel.

Massenet, dont nous avons'eu l'honneur de
goûter la conversation spirituellement ami
cale, esf un homme d'esprit et de-cœur : c'est
aussi un excellent chef d'orchestre, connais
sant admirablement le fort et le faible de
musiciens à la corde sensible et convaincu

avec raison qu'avec eux on obtient plus en se
faisant aimer qu'en se faisant craindre.

L. L.

4>
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Le festival Massenet laissera à Nancy un j
inoubliable souvenir. Le triomphe du maître !
était certain, prévu : ou n'aurait pu le rêver
plus complet et plus éclatant. Le concert ne i
fut en réa.ité qu'une série d'ovations qui,
commencées dans la salle, se continuaient
derrière le rideau, dans les galeries, où se
pressait une foule aussi attentive qu'enthou
siaste. Et je n'ai pas besoin de vous décrire
les cris, les trépignements, les rappels qui
saluèrent la sorlie'de Massenet et l'accompa
gnèrent, après le concert, jusqu'à sa voiture.
Rarement Nancy fît montre d'une telle cha
leur.

Au programme étaient inscrites deux pri
meurs : Narcisse et Visions. Primeurs pour le
publie et pour l'auteur qui n'en avait jamais
entendu l'exécution d'orchestre.

Narcisse, nous dit la légende, méprisa l'a
mour de la nymphe «Echo : épris de sa propre
image, il se laissa mourir ou se tua prés de
la fontaine qui reflétait ses traits ; il fut chan
gé en la fleur qui porte son nom et qui était
consacrée aux dieux infernaux. C'est sur ce

poétique sujet que Massenet, dans sa jeu
nesse, écrivit la courte partition dont nous
eûmes la première audition. G'est un petit
bijou, tout de grâce et de charme, rempli de
demi-teintes caressantes, et qui laisse une
impression de douceur langoureuse et enve
loppante. Le chœur des nymphes et des
bergers notamment est d'uue fraîcheur ex
quise, la danse menée par la flûte et le chœur
qui l'accompagne sont d'une couleur déli
cieuse et rappellent le charmant entr'acte de
Philémon et Baucis, de Gounod, le chœur in
visible enfin se développe en une de ces mé-
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lodies captivantes dont Massenet a toujours
eu le secret. Sans compter l'air de Narcisse
tour à tour plaintif, pittoresque, voluptueux.

Le succès de Narcisse a été très grand : il
est allé à Fauteur d'abord, bien entendu, à sa
charmante interprète Mlle Vilma, que nous
retrouverons tout à l'heure, à MUe Crépin dont
l'organe si agréablement timbré et la diction
si nette ont mis en parfait relief les récits de
de la nymphe, aux chœurs, à l'orchestre enfin
qui, dans tout ce concert, a fait des mer
veilles.

Visions ! G'est sur les hauteurs du Simplon.
La dernière heure du jour est venue. Une
grande tristesse s'est épandue, la tristesse de
la solitude. Les violons, en sourdine, coupés
par de courts épisodes de cor, d'alto et de
flûte, disent le calme de la nature. Las, le
voyageur s'est endormi. Et il rôve.

Voici que des visions troublent son som
meil. Elles s'ébauchent légères et gracieuses
en le sautillement des flûtes, elles se font
enivrantes et enveloppantes — ô le délicieux
duo de violon et de harpe dans le lointain
imprécis — elles deviennent agitées et terri
bles. Un thème poignant s'élève des cordes,
qui va circuler dans toute l'orchestration,
l'instrumentation se passionne, les cors bou
chés font entendre des harmonies fantasti

ques, et la phrase désespérée éclate à toute
volée aux cuivres, en une éclosion superbe.

Un coup de tam-tam. Le voyageur s'est
éveillé. Autour de lui, c'est la nuit. Il écoute.
Du violon solo, s'élève une chaude mélodie.
La-bàs, au loin, une voix aimée lui répond,
tendre et caressante, soutenue par les harpô-
ges aériens de la harpe et les accents impas
sibles de l'orgue. Et, après ce dialogue char
mant entre l'instrument et la voix, la sym
phonie se termine en un délicieux mur
mure

Visions est, à notre goût, une des pages les
plus remarquables de Massenet. L'auteur, à
côté de la note enveloppante dans laquelle il
excelle, y a témoigné d'une véritable gran
deur et d'une passion sincère. On ne saurait
trop remercier le maître d'avoir réservé à nos
eoncerts la première audition de l'œuvre. No
tre orchestre, et en particulier les solistes,
MM. Hekking, Stéveniers, le harpiste M. Ro
bert, ont reçu les félicitations et les remercie
ments de l'auteur : il n'a pas oublié non plus
l'excellent organiste M. Hesse et c'est avee
émotion qu'il lui a rappelé le temps où ils
étaient tous deux élèves d'Ambroiso Thomas

et où ils se partageaient le premier prix de
fugue au Conservatoire de Paris.

Mlle Yilma nous a chanté ensuite quatre mé
lodies ravissantes accompagnées au piano par
l'auteur- La jeune artiste les détaille avee un
esprit, une vivacité, un sentiment des nuan
ces vraiment remarquables. Son succès a été
des plus vifs. Et vous pensez quelle légèreté,
quelle discrétion, quelle délicatesse met Mas
senet dans son accompagnement.

Tinrent enfin les fameuses Scènes alsa
ciennes. Ce n'est pas, bien entendu, l'œuvre
qui remporta le moins de succès. On applau
dit à tout rompre ces tableaux si vivants, si
pittoresques : le airnanche matin d'abord,
avec ses rues désertes; ses églises pleines et
les chants religieux entendus au loin, le ca
baret et sa bruyante gaîté, la chanson des
gaides-forestiers d'une si pleine sonorité, le
duo d'amour sous les tilleuls si tendre et si

langoureux (bravo ! MM. Meyer et Schwartz),
la danse joyeuse enfin, le soir, sur la grande
plaee, les cris de la foule, le tournoiement
des couples et la retraite qui passe au loin, la
retraite française, celle qui, hélas ! depuis
viDgt-cinq-ans, ne sonne plus !

L'enthousiasme, après cette audition, fut
à son comble. Un superbe bouquet de violet
tes fut offert à Massenet par une jeune fille
des chœurs et, au nom de la municipalité et
du Conservatoire, une coupe d'Emile Galle —
un maître aussi — lui fut remise par M. Guy
Ropartz. Ce sera pour Massenet, à n'en pas
douter, un précieux souvenir de cette belle
journée.

Le concert avait commencé par l'ouverture
de Frithiof de M. Th. Dubois, œuvre fort
bien faite, d'une écriture correcte, quoi
qu'impersonnelle. Il s'est magnifiquement
terminé par l'admirable Chasseur maudit de
César Franck.

Et il ne nous reste plus qu'à remercier M.
Guy Ropartz qui fut le promoteur et l'orga
nisateur éclairé de cette audition au program
me de laquelle il inscrivit, par une attention
délicate, le nom de ses trois maures : Dubois,
Massenet et César Frank.

G. B.

P. S. — A la soirée qui eut lieu dimanche
soir, chez M. Ropartz, Massenet accompagnr.
au piano Mlle Vilma, à qui on redemanda les
mélodies qu'elle avait chantées au concert.
Le maître fut charmant. Il est enchanté de

l'accueil qui lui fut fait à Nancy.

LES

L'eau continue à monter lentement mais
avec une persistance désespérante. Depuis
longtemps' toutes les prairies riveraines de
la Meurlhe sont inondées.

Lundi malin, dès quatre heures, les
communications étaient interrompues en
tre Nancy el Tomblaine, ia chaussée étant
envahie par l'eau. Toutes les baraques
sont d'ailleurs abandonnées. On a pu aver
tir les habitants assez lot pour qu'il n'y
ail pas d'accidents.

Une seule est encore habitée, mais elle
n'a rien à craindre, car elle est placée sur
une,butte assez haute, et ia moitié de Nan
cy serait inondée, avant que l'eau pût at
teindre cette maison.

L'aspect de la malheureuse prairie de
Tomblaine est des plus tristes ; on voit un
immense lac d'eau d'où émergent les toits
des pauvres.

Des hommes, dans l'eau jusqu'au ventre,
essayent de parvenir jusqu'à leurs mai
sons pour prendre des objets nécessaires.

Des femmes et des enfanls sont sur le

bord de l'eau, regardant mélancolique
ment l'inondation.

Gomme toujours, la chaussée'du chemin
de fer de ceinture est transformée en rue.

Giâce à elie', on peut communiquer assez
facilement.

L&s- familles inondées indigentes ont
reçu de ia municipalité des billets de loge
ment. Tout le monde leur vient en aide

dans la mesure du possible. D'ailleurs, des
piquets des régiments d'infanterie de Nancy
sont dis. ëmineY le long des bords de la
Meurlhe, prêts à tout.

Les établissements de bains, plus parti
culièrement menacés, semblent bien résis
ter au courant.

Aux bains Poirel, le garçon, ua nommé
Schmidt, s'est particulièrement distingué
toute la nuit et la matinée i; a rendu de

grands services.
Jusqu'à présent, aucun accident à dé

plorer.
Pourtant ce matin, M. Poirot et son fils

ont failii se noyer, ia barque qu'ils mon
taient ayant chaviré par suite du courant.
Grâce à leur courage et leur sang froid, et
à la promptitude des secours, ils ont pu se
sauver et en ont été quittes pour un bain
froid.

La Meurthe a continué à monter toute

la nuit et dans la matinée de lundi.
En remontant de Malzéville au Pont-

d'Esse}7, par !a route qui relie ees deux
villages, on ne voit partout que des prés
inondés au milieu desquels émer; eut ae ci
de Va quelques baraques.

Toutes les maisons situées entre ia
Meurthe et ie chi.mi:i de fer de ceinture

sbnt entourées par l'eau. Lee habitants se
sont réfugiés aux etsges supérieurs en
attendant la fin de la crue. Il existe plu
sieurs ponceaux sur ie chemiri de fer de
ceinture, l'eau passant par dessus envahit
lentement l'autre côté de la voi-- s«itué en

tre le canal et le chemin de 1er.

Daa-s le faubourg Sainte-QatL-uïae exis
tent plusieurs jardins de raaraîch-rs ; l'eau
les couvre et l'on voit flotter à ia surface

de la paille, du fumier et des débris de
toutes sories.

Le canal de déversement est plein jus
qu'aux bords, le chemin des Sœurs e»t ea
partie couvert par i'eau à ia hauteur des I
Grands-Moulins. Un bec d-igaz continue à
brûler, l'eau empêchant de l'approcher.
De nombreux curieux stationnent, sur ies

ponts. Sous la passerelle Sainte-Catherine,
l'eau s'engouffre en produisant un bruit
sourd ; on voit passer flottant sur l'eau
des planches, des cais.es, de., bûches.
« G'est la prairie qui déménage », disent
les curieux en contemplant l'usine Liébaut,
dont ies parties basses sont envahies par
les eaux.
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En amont du Pont-Cassé existe un re

mous épouvantable. Il est produit par la
rencontre de deux courants, l'un qïii suit
directement le canal de décharge, l'autre
qui arrive par le canal, généralement à
sec, passant devant le chalet Fruhinshoiz.
La passerelle,qui relie Sa'route de Château-
Salins aux cités de la tonnellerie, a été at
tachée avec d'énormes câbles aux arb es
delà route. Le choc des eaux la f_.it tr.m-

bïer. Au champ de patinage du termi'.us,
On ne voit plus rien ; seul na écrit"aa
émergeait milieu des eaux. On iit le mot
« buvette ».

Il est de circonstance, ii y a, en effet, de
quoi boire un bon coup, suivant l'expres
sion vulgaire, dans cette immense nappe
d'eau. C'eJ; ce qui a failli arriver à un
homme,monté sur une barque avec laquel
le il tentait de recueillir quelques plaueh.-s
çè. et là. La barque poussée par le courant
a probab.emeht heurté un pieu caché par
les eaux et s subi une forte sncous?e.

L'homme qui la montait a été ébranlé par
le choc, et a failli tomber à l'eau.

Sur les toits des maisonnettes qui émar
gent sont perchés mélancoliquement des
oiseaux qui s."mb!eni écheppésde.-. eaux.

« Que d'eau ! que d'eau 1 » C'est le cri
de toutes les personnes qui depuis iePont-
d'Essejr reg.'ideul Ja pîame. ,

À perte de vue on ne voit qu'une eau
jaunâtre qui s'étend dans la direction de I
Jarville et toujours, i'eau mugit en s'en- ;
gouflïant sons les piles du pont. î

Tout le inonde habitant les environs de !

Meurthe est sur pied." On- s'attenà à voir ,'
l'eau monter dans des proportions inquié
tantes.

La route du Pont-d'Essey n'a pas en
core été recouverte, mais si la crue s'ac
centue elle le sera, car l'eau commence
déjà à éroder les trottoirs qui longent ie
bas de la cité Friihinsholz.

MM. Purnot et Kingsbourg, conseillers
de préfecture, se sont rendus ce matin aux
bords de la Meurthe pour seîrendre comp
te de la situation et juger des mesures à
prendre.

Bn attendant, on a déjà commencé à lo
ger les habitants de la Prairie. Vers midi,
les agents en ont amené un grand nombre
au commissariat central. On leur a immé

diatement délivré des billets de logement
et des bons de soupe.

Nous sommes heureux de donner les

noms de quelques courageux citoy/ns qui
se sont particulièrement distingué pen
dant l'inondation. Ce sont MM. Cjiapelle,
Masson, caporal de sapeurs-peinpiers ;
Georges Brion, employé aux Magasins-
Réunis; Henri Jeandel, tripier.

lis ont tous vaillamment secondé M. Gé

rard et ses sauveteurs, qui, une fois de
plus, ont fait honneur à leur vielle répu
tation de dévoûment et de courage.

À côté de ces faits, il s'en est produit
d'autres d'uq tout autre genre :' ainsi au
moment où l'on faisait évacuer les bara

ques de Tomblaine, le sergent de' garde au
pont a surpris deux individus,' que mal- ,
heureusement il n'a pu arrêier, volant
dans une baraque abandonnée par ses
maîtres.

L'eau continue à monter ; à trois heu
res elle atteint un maximum1 de 3™,50,
c'est donc 0m,60 de moins qu'aux dernières
inondations.

Malgré la pluie persistante qui ne cesse
de tomber sur la ville, la Meurthe baisse
de plus en plus. C'était prévu, car la mai
rie a reçu, à deux heures d'intervalle, deux
dépêchés de M. Monet. En voici la te
neur :

« A Lunéville, la Vezouse, qui a'teignait
dimanche soir un maximum d'élévation de

2m,10, retombe lundi matin à lm,90 et baisse
de plus en plus. La Meurthe ne monte
plus que très lentement ; il est donc pro
bable qu'à Nancy la rivière va continuer
de monter pendant la journée et pourra
atteindre dans l'après-midi la cote de 3m,50
à Malzéville.
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Le maximum définitif n'étant pas bxé,
il l'a été plus tard par une seconde dëpê-'
che qui le cote entre 3m,i50 et .3m,70. Cette
même dépêche ajoute que la hausse con
tinuera à Nancy pendant une partie de la
nuit et sera suivie d'une baisse lente mais
sûre.

Et en effet, jusqu'à présent, les événe
ments semblent réaliser ces données. A

Tomblaine, à l'endroit le plus menacé,
l'eau baisse à vue d'œil. Pourtant les pos
tes veillent un peu partout. Les soldats du
79°, au nombre d'une dizaine, hivoua-'
suent sur le chemin de Tomblaine, ruisse
lant sous ia piuie, essayant en vain .de se
réchauffer près d'un grand brasier qui
éclaire au loin la plaine. Ces malheureux
troupiers ont eu d'ailleurs fort à faire pen- I
dant la journée. j

Les inondés ont même mis de la mau- i
vaise volonté à sortir de leurs habitations.

I! a faliu à maintes reprises employer la
force et nous avons vu un soldat transpor
ter sur son dos, au milieu de l'eau et de
la boue, une femme qui avait refusé abso
lument de quitter sa maison pourtant
inondée.

Que dire contre cet entêtement stupide :
plaindre les sauveteurs et les soldats, qui
après avoir lutté contre l'eau sont encore
obligés de combattre la mauvaise volonté
des gens qu'ils veulent secourir.

Les autorités municipales ont tenu, par
leur présence, à relever les courages. D'au
tre part, le service d'ordre est fort bien or
ganisé. Les sauveteurs se sont montrés à
ia hauteur de la situation, et chacun a fait
son devoir.

Prolongement de ia rue Victor Hugo.
On nous écrit de Nancy :

Les dangers auxquels sont exposés, en cas
d'inondations, ies malheureux habitants de la
prairie de la Tomblaine, ceux d'une partie du
faubourg' Saint-Georges el de. environs du
Crosne, indiquent surabondamment que
Nancy ne peut continuer à prendre de l'ex
tension de ces côtés, et que c'est ailleurs qu'il
faut cherchera construire. Peut-être serait-il

prudent de songer même à abandonner un
certain nombre d'habitations où, ces jours
derniers encore, ont dû être portés des te-
cours.

Depuis longtemps, il est question de pro
longer la rue Victor Hugo jusqu'à Maxéville.
Une pétition, couverte de signatures, .. ré-
cemmeni été adressée, dans ce sens, au con
seil municipal, et nous ne pouvons qu'insis
ter pour qu. une suite iavoraoley soit donnée.

La situation relativement élevée du quar
tier dont ii s'agit le met a l'abri des inonda
tions et le place dans des conditions de salu
brité qui sont une précieuse garantie pour la
santé publique.

Ces seules considérations devraient suffire

pour décider les hésitants. Mais le prolonge
ment de la rue Victor Hugo constituerait, en
outre, une grande artère de Naucy, à laquelle
viendraient aboutir des rues déjà existantes,
dont quelques-unes, celle- d'Auxonne, par ;
exemple, réclament des améliorations à plu
sieurs points de vue, et des rues nouvelles
qui -.'ouvriraient, sans doute, à bref délai, en
raison de l'heureuse situation de cette partie
de notre territoire. D'où il suit que la rôali-
satiun du projet qui nous occupe aurait pour
résultats de doter notre "ville d'un quartier
vaste et sain, en même temps qu'il contribue
rait à l'emùeliisseinent et a la prospérité de
l'important, faubourg de Boudonville.

Ainsi exécutées, fes choses répondraient,
d'ailleurs, à un besoin réel. Nous n'en vou
lons pour preuve que le nombre considérable
de maisons, plus ou moins èparseer, qui s'é
lèvent, depuis quelque temps, au nord-ouest
de la ville. Mais chacun construit d'après ses
convenances personnelles, sans vues d'en
semble, sans préoccupations dorionnance,
sans souci peut être de i intérêt général qui
ne se manifeste pas d'une manière évidente.

Dès maintenant, il importe donc de,pren
dre des mesures administratives de nature à

assurer la régularité de l'aspect et la facilité
de ia circulation. Attendre plus longtemps
serait s'exposer,, plus tard, à des expropria
tions onéreuses, alors qu'aujourd'hui bon
nombre de propriétaires oiïrent gratuitement
la partie de leurs terrains nécessaire à l'éta
blissement de la rue.
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